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# Misericordias Domini in se ternum cantabo 


C’eat par eetta acclamation du Prophdöte que J'entreprend 


l’'histoire de mm @me, Puissent ces souvenirs encourager d'autres 
ER 


ämes ä recourir ä cette Misericorde infinie pour se eonvertir et 


se sanctifier. 


Ma pauvre vie spirituelle ressemble ä un tissu dont les fils 
sont les rayons de cette Misericorde qui s'infiltrent dans ce tissu. 
Car la misericorde de Dieu qui, de toute &ternite, a däign& jeter 
un regard sur cet atome - tel est man $tre - et decreter sa sortie 
du ne&ant, n'a Jamais cesse de l'’entourer de sa mis£ricorde, ä X! 
entourer encore plus &tröitement et plus solidement quand ce pauvre 


neant cherche ä €chapper aux liens si doux de l'Epoux de mm Ans. 


Que d'autres Ames s’adressent avec raison ä la Charite de 
Dieu pour l'aimer et l’adorer s ämes virginales, $mes contemplatives, 
ämes embaumdes de Saintete, a l'instar des Cherubins et des Seraphins 

Des ämes aamme celle des deux Therdses, comme celle de Jean de 
la Croix, de Louis de Gonzague, du Päre Pio. 

Elles en ont le droit. liais, pour mon fime p&Echeresse, elle n'a 
oue Irrmes A offrir au Seigneur comme la Madeleine et qu'a chanter, 
en ce monde et dans l’autre, la misericorde du Seigneur. 

Le Bon Dieu, le tres kKisöricordisux, pour me donner le temps 
de me repentir, m’a donn& une longevite et une sante qui ne sont 
pas le lot de ma famille. 

Ag£ de plus de 80 ans, sans avoir &t&E gravement malade, pourvu 
d'une intelligence qui a fait de moi une bdte ä concours, au Petit 
Seminaire, aux Facult&es catholiques romaines et ä la Sorbonne, la 
mis'ricorde de Dieu m’a laisseE le temps et les connaissances reli- 


gieuses et profanes pour aider ä ma conversion. 


Je suis viefamien: cette origine explique non caract&£re. Comme 


&t-e francais, fait comprend:e la saintete de la peti'te sainte 
a 
Thrrese & Lisieux - et celle de la castillane caracterise la 
“_ 
grande Tharese d'Avila. 


D'cü vient la race Vietnamienne, si l'on doit croire aux Annales 
millenaires des Chinois qui ont &te& toujours nos_adversaires: Les 


arrose’par le grand fleuve jaune. Les ch: lois d&efertaient vers ce 


pays tres fertile ol les tribus viet trouvaient de quoi vivre & 
:-'aise. 


Contre ces envahisseurs, gens prolifiques, les Viets infiniment 


moins nombreux engag&rent une lutte fatalement inegal t vaincue. 
Mais les Viets ne cesserent de resister - tout en recutant vers 
le Sud leur derni&re capitale en terre actuellement chinoise 


etait Canton - 
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Canton occup& par les "C&lestes", les Viets trouv&rent un terrain 
propice & la d@fence; un defile nomm& dans la suite: les portes 


d'Annam - oü ils barrä&rent la route aux chinois - Plus tard, les 


chinois reusserent ä forcer les portes d'Annam et occuperent le 
delta du Fleuve jaune sur lequel füt bati Hanoi - pendanxkt pres 


de mille ans - 

Les Viets ne perdirent jamais courage, r&ussirent ä bouter les 
chinois, celä gräce ä l’'heroisme des deux soeurs Trung-trac et 
Trung-schi qui perdirent la vie dans cette lutte heroique - mais 
enflammes par cet ex@mple donne par deux jeunes Vietnamiennes, 1 
acheverent l'entreprise de ces deux soeurs - les chinois quitterent 
definitivement le Vietnam - les Vieyamiens fürent assez politiques 
et diplomaties pour accepter une sorte de vassalit& enfin le suzerain 
chinois - en lui apportant A certaines periodes quelques pr&sents 
caract£eristiques de notre pays: defenses d’el&Ephants par exenple. — 
Mais nous devons reconnaltre que l’occupation mill&Enaire chinoise, 
a et€E profitable au Vietnam. 

Ainsi fut profitable la division du territoire national en provinces, 
prefectures, sous-prefectures, villages - amme etait divise l’Empire 
du Milieu - avec cette difference, specifique quant au village, car 
le village Viset est une petite republique et traite avec l'Etat amme 
deux Etats. Si l'Etat imposait au village une contribution pour la 
guerre tant en especes qu'en hommeg,las notables du village repartls- 
salent la contribution de chaque villageois en esp&ces et designaient 
les jeunes gens ä l'enrölement dans l'armee royale. Il existait un - 
proverbe exprimant les relations entre l1'Etat et le Village : les 
Atcrets du rol s'abaissent devant les coutumes au village.fLe maire, 
(Ly-trfüöng ) n'etait pas le chef du village mais le representant du 
Conseil villageois pres des Autorites sup@rieures. C'etait sur lui 
que tombaient les coups de rotin quand les Autorites etaient mecon- 
tentes du village. 

Les Conseillers du village &etaient d&abord les enfants du village 
ayant un titre mandarinsl ( anciens mandarins ) puis les Lettres ayant 
concouru aux examens triennaux pour les titres de bachelier, licencie 
et docteur, enfin les citoyens les plus influents du point de vue 
richesse. 

C'est ce Conseil, dans lequel prevalait d’abord l'intelligence 
et non pus la richesse, qui dt&stribualt aux aresı; en parties &@gales, 
les rizieres commmmes car, tous les trois ans se faisnit cette distri- 
bution en lots &gaux en superficie mais in&gaux en fertilite. Les 
citoyens ne possedaient en propre que les champs qu'ils gavaient per- 


sonnellement d&frich&s tandis que les champs commmnaux avalent dte 
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defriches lors de la cr&ation du anzu village par un home entre- 
prenant qui, apres avoir repere un " no man's land entärl des 
volontaires pour travailler avec lul et fonder un nouveau village. 
Voilä un fait social qui montre l'’esprit d’ind&Ependance des Viets 
envers les AutoritEs sup£erieures, tout en maintenant avec elles des 
relotions amicales comme entre deux Etats. Evidemment, tout cela a 
etE dalay& par le nivellement &galitalire moderne. Est-ce en mieux ou 
en pire ? Du moins, l’ancien syst&eme n'&tait pas inferieur au moderne, 
car noua avions deux sortes de proprietes t la communale et la prive«. 
“, d'un 
Nous avions la röpartition triennale, sans &&C envahissement duxk'Etat 
totalital re. 
L'independance du" titoyen trouvait un terrain oü il pouvait res- 
pirer, s=ns cependant renoncer completement aux avantakes d'un Etat 


centralise. Cette soif d'ind&pendance coule dans, le sang du Vietnamien 
et explique cette lutte mill@naire contre le Chinois, puis contre le 


Frangais, tout en profitant du meilleur des institutions chinoises et 
de 1a ceivilisstion frangalse, Notre famille a Et& toujours pour 16 
systeme des Dominions britanniques entre le Vietnam et la France. 


Kous"aurfons pu r&ealiser ce r®ve qui eüt fait de la Fronce un Etat- 


guide, comme l’est l’Angleterre pour le Canada, l’Australie, la Nou- 
vermIs de 
velie Z&lande, et/traiter, en &gaux, les Etats-Unis, Tä Russie Sovie- 


tique et la Grande-Bre tagne» 


Le Vi®t est donc parti=an d'une anrirıke ind&pendance personnelle 


garantie par une certaine d&ependance avec d'autres Etats. Le Viät est, 


avant tout, patriote, qu'il soit communiste ou anti-communiste, Ho=-chi- 
Kanh et Nzd dtnh Diem sont des homres foncierement Vllt. 


De point de vue chre&tien, nous sommes obe&issants a l’Eglise ro- 


maine, surtout dans la classe des simples fid2les, mais dans 184 
classe intsllectuelle, nous admettons l’unanimite dans les dogmes de 
la Foi r?1s avec diversite dans les spheres qui n'’engagent pas le 


dogme. 


Cela explique, en certaine maniere, ma desaffection devant les 


entreprises envahlssantes du Vatican pour imposer dea pointa de li- 


turgie de lois canoniques, en un mot, le nivellement def toutes par- 


Bacudar sen Burrerat BER N aaa rer Missi 
dans la Diversit@ : Dieu_ est, Lui-möne, Unique et Trine. Chaque homme 


possede son visage propre. La diversit& est l’ornement de l’Univers. 


consiste, uniauement, dans la Consecration ?_ Et imposer cela, sous 
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peine de suspense et mdma d’excommunication, n'est-ce pas un abus de 
pouvoir ? Un Paul de Tarse aurait Et&E, actuellement, excommunie par 


un Pierre,/ parce qu'il avait aaer& des 6v$ques sans en referer k 


Pierre ? 
a — | — 


Le Vatican invente des reglements pour Etouffer n'Importe quelle 
particularite soit Aiturgiqe, solt canoniqus des Eglises locrles. Il 
vest l'uniformite partout, sans penser que les particulieres liturgies 
des Eglises orientales dataient de l'Age apostolique, sans penser que 
chaaue peuple possede ses caracteristiques aussi respectables que ceux 
de Rome. Voici quslque g&xemples : Pour le Romain, en signe de respect,, 
‚on_se leve ; au Vietnam, on s’agenouille. Le Romain stand ses bras en 
priant ; le Vietnamien Joint ses mains pour prier» Les Europeens se 
serrent la main en signe d’amitie ou en guise de salut ; les Asiatiques 
Chinois, Vietnamiens, Joilgnent leurs propres mains et inclinent la 


t3ta t L'inclination sera plus profonde suivant la respectabilit& de 


celui qu'on salue» 
an 


La Sainte kesse eonsiste, essentiellement, dans la consecration | 
des Especes. Les autressarties, k la rigueur ou en cas de nEcessite_ 
_absolue, omises ij c'est le cas des pr&tres emprisonnss celebrant la 
kesse dens l'obseuriß& d'une cellule pour se comnunier et eomrunier 
leurs e0-d2tenus. 

JAsus consrera, 3 la derniere Cdne, selon la coutume Juive pour 
la Päque. Actuellement, le pr&tre consacre debout et inelins pour 
comnunier. Pourquoi, car on mange assis. Les Japonais mangent assis 
sur leurs talons; les Hindous mangent assis & tarre, la nourriture 


etendue sur des feuilles de bananier ; les Chinois et les Vi®ts man- 


gent avec Bes baguettes. On pourrait, logiquement, ®tre surpris de 
ce que Paul VI Condamne esux qui celebrent d'une autre facon, par 


exemple, en sulvant la liturgie de Saint Pie Y. Il aurait pu, avec 


cet!s logigug,condamner la Premiere Messe cEelebr&ee par Jesus... 


Or, apres Vatican II, on pröne officiellement la diversit@e pour 
224 incidents et l'nnit& seulement dans les choses essentielles« Des h16- 

rarchies Japonaises, indiennes sont encourag&es dans l’adaptation de 
la kesse A leurs particularites nationales. Le " haro * est, unique- 
ment sur la Messe de St=-Pie V I 

Je me suis Eetendu sur ce cas particulier aA cause non seulement 
de l'injustice de la condamnation, mais surtout & owıise de l'ineptie 
de la mesure, xzrtant d'autent qu'on n'ose pas appliquer la mdme in- 
terdiction, non seulement aux aux liturgies orientales, mais aussi aux 


mann aan arm 


liturgies milanaises de St-Ambroise, ä la liturgie dominicaine, mo- 
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zarabique et lyonnaise... Peut-dtre, en faisant cette respectueuse 
observation, al-je &t€E pousse, instinctivement, par eette manie 4! 
— 
independance des Vi8ts 7 Concluons cette parenthese et &tudions 1! 
environnement qui decida de mm avenir. 
Le premier cercle de es& environnement est la Famille, une famille 

vi%t, de race, de religion catholique ä la maniere vietnamienne qui 


consiste ä se d&brouiller sans attendre une aide problämatique des 
FE i survecut ß 
autres. C'est ainsi que l'Eglise vietnamienne/,quand la perse&cution 


des rois la priva des pr&tres &trangers. Quelques-uns, refugies dans 
les fordts, soutenaient les chretiens qui se consid£raient, alors, 
eomme privil&gies d’avoir p& approcher des sacrements une ou deux 


fois dans leur vie. 


Les petites chretientes (paroisses) vietnamiennes pointillaient 
le territoire Vi%t depuis la Porte dAnnam Jusqu'ä la Pointe de Caman. 
En voici l'organisation imaginee pour survivre J on choisit alors les 
chretiens &g6s, connaissant mieux que les autres les dogmes de la Foi, 
appel&es Catechistes par les missionnalres, Mesfpermakent l'’etat-major 
de la paroisse. Leur chef contrölait les actions du groupe responsable 
de la survie et le progres de la chretiente, l’un &Etait charge de 1! 


enseignement des enfants dans la Foi et les pr&paraient ä la Communion 


( ouand elle pouvait se faire ). Un _autre s'’occupait de la visite 4MM. 


malades et leur pr&öparation & la mort. Un autre pr&parait et dirigeait 
les chants, les prieres, la lecture de l'Evangile et de l’Epitre, dens 
les Yesses sans prätre, comme nous le faisons pour la Communion spiri- 
tuesbbe. 

Comrent trouver l'argent nEcessaire pour le culte, pour bätir 
la petite chapelle en chaume, pour les voyages et l'’accueil du mis- 
sionnaire, pour nourrir les candidats au Sacerdoce - lesquels £Etalent 
choisis dans le Conseil de la Chretient& - le s&eminaire Etant constitue 
par une Jongque sur laguells habitalt unique professeur _?! le mission- 
naire qui enseignait, de nuit, un peu de Latin, suffisamment pour 


reciter les formules de la Consecration et celias des Sacrements... 


le Jour, les s&minaristes se transformaient en p4cheurs pour nourrir 
la comminaut&. 

Cette formation accomplie, on les expe&diait ä 1'Etrmger, soib 
au Siam, soit & Ponlo-Pinang, s@minaire gönörkl des Missions Etrmgäre 
de Paris, pour y recevoir les Ordres. Volili ce que fut la cr&ation das 
Präötres seculiers indigenes dont les promoteurs furent les Vi®ts, pous- 
ses par leur instinct d'ind&pendance, par leur manie de se debrouiller 
- far da se - sons attendre une aide miraculeuse de 1 'Etrm ger. 

&&nsi, l’organisation de la paroisse vietnamienne par des 1lalaquea 


prives de prädtre &tait ce que Rare appela " Action Catholique ", se 
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glorifiant de l’avoir cr&@de sous les Pontificats de Pie XI et Pie xıı4, 
min alors qu'elle Etait connue et pratiqude par l'apostolat des Gen- 
tils entour&9,non seulement de prätres, de diacres, d'6v$ques mais 
aussi de xx laiques, hommes et feniciea, et cela 300 ans avant sa resur- 
rection par les deux Papes Pie. Tout comme la creation d'un clerge 
indigäne. 

Ces deux piliers de 1'&vang@lisation, invent&ös par les Vißts, 
sont un 'exemple de l'Intelligence de ce peuple que le St-Sidge a 
treit& comme entit&e peu importante dans l'Eglise, Jusqu'ä ne lui con- 
oder une hierarchie officielle et un cerdinal qu'apres avoir octroye& 


ad! 
ces distinctions xax/autres pays qui, du point de vue Foi, nombre du 


clerg& et des martyrs indigAnes, &talent depasses - de loin - par le 


Vietnam cathollaue, Mails je fus quelque peu etonne lorsque le bon 


Pape Jean XXI me demanda, alors que comme doyen Je lui presentais 


dix hitrarchies du Vietnam 3 '"' Qu'est-ce que c'est ce Vietnam ? " Et 
Jean XXIH etait le Vicaire de Celui qui declarait, 11 y a 2mzx2.D00 
ans F " Je conrnis mes brebis et mes brebis me connaissent. " 

Il ne faut donc pas fctre surpris de l'animositä de Paul VI contre 
notre [famille et, particulitrement, contre ma personne allant Jusqu'ä 
n'imposer In demission de man archeväch&,avant l'Age fix& aux &vY%ques 
pour leur retraite, et d'y nammer un de ses favoris enelore ala 
politique de ' l'ouverture ä l’Est ", Lequel se vit, r&öcemment, traiter 
comme persona non grata par ses anciens amls communistes qusnd 11 osa 
elever la voix contre les entraves mises par les communistes ä l'as- 
sistance de la V.esse dominicale en irposant aux catholiques des corvees 


publiques, ä l’'heure de la Messe, Et, pour lul faire sentir leur rup- 


ture, les communistes ne ul permirent pas d'assister au Synode de 


IC 77 avec jes trois autres archevdques vistnamiens.__ 


Un outre archevdque vietnamien a dt& condamne par les communis- 


Saigon. II m@ne la vie d'un bagnard, dans un eoin de la fordt du 
Sud, pour avdir aild& les r/fugids ä s'installer au Sud alors qu'il 
avait ete charge du Secours Catholique par le St-Siege. Or, celui-ci 
proteste contre le Bresil mais s« tait dans le cas de mm neveu... 


o 
0 oo 
vietnamienne 
Kourri, dis ma naissance, dans cette atmosphäre/du oatholici sme 


combattif, j'ai accept sans rechigner d'adopter la prötrise comme man 


poste de combat en ce monde, n'importe quel poste, n'importe quelle 


mort. Je n'ai donc aucun d-oit ä '" rouspeter " si Je suis, aujourd! 


hul, un archevdqus, un ex-excommunie, autorise ä celebrer, chaque 
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jour, la Sta Hesse mais " illogiquement " non autorise ä entendre les 
confessions des refugies vietnamiens incapables de se confesser en 
Frangais. 

Voilä l’environnement racial et religieux. Et voici l’atmosphere 
familiale dont la Providence m’a entour£. 

Je suis un Xrd. Kgö est un des_noms_de famille au Vietnam. Je 
croia ne pas me tromper en affirmant que le nombre des noms de famille 
Viet ne depasse pas gent. Le nom qui compte le plus de descendants est 
Nguy®n, dont le rameau le plu3 fourni_est la famille royale. Celui qui 
en compte le moins est le mien. D'apräs la Legende, les Xg6 sont les 
pendant. Ceci explique, peut-&tre, un peu notre patriotisme et_notre 
attachement A_ notre terroir. 

En dehors de la L&gende de notre extraction royale, aucun autre 
Ygön'a perc& dens l'histoire du Vastnaua Jusqu’ä l’apparition de notre 
famille, spprrition brillante mais tragique. 

Aucun Vietnamien n'oubliera Jamais les noms de NGO-dinh-Khä, mon 
p£re. qui souffrit mille morts pour n'avoir pas vote, avec les autres 
dignitaires de la Cour, la d&ch&ance de Lrexbereur Thanh-Thal, imposee 
illeEgalement par le repr&sentant de la France an Annam ( Vietnam oen- 
tral), le nom de nätre atn& NG0-dinh-Kh8i, enseveli vivant avec son 
fils uniaue, pour avoir refuse d'ätre un ministre dans le premier 
ministere communiste, car il regardait comme ineompatible : fctre catho- 
liause et fonetionraire comministe, Plutöt mourir que se souiller. Enfin 
tous Vietnamiens connaissent et respectent les noms de _NGO._Alnh-Di dm, 
pere de 1» Republique du Vietnam, et oelui de _NG@O- Ainh-Nhu et de 
la C.I.A, 

Deux NOD ont Echappe A cette kinerie organisee par l’ambassadeur 

_Cabot_Lodge, un_fr>ne-magon : mon frere NGÖ-dinh-Luy®n, alors ambas- 
sadeur & Londres, sorti de l'’Ecole Centrale des Ingenieurs_(farla), 
gräce A son @lolgnement du Vietnam, et moi-mdme, appel& a Rome pour 
J'espere que malgrs le depaysement, puisque vivant en Europe, ils n! 
oublieront pas la tradition de notre famille : se devouer totalement 


au service de Dieu et de la Patrie» 
au SseIvice de DIEU er de 1a Fall 


J'ouvre ici une courte paranthäöse : que signifie ce mot * rtinh » 
en sandwich entre KOD et le nom_personnel comme _Didm/, Tuus ? Ce mot 


d&signe la_branche de la famille car il y a dea NGO-dAo, des ND sans 
"sendwich" comme le roi NGÖ-Guyän. 


Man Pe£re, NGÖ-dInh-Khf, dont I'enfanoe et la carriere ont &te 


dejA racontees dans "_Doce me ", merite le souvenir eomme l'homme qi, 


- 14 - 


lo premier, & tra@alll& a introduire l'’Etude du Frangais au Vietnam 
Central. II l'a fait par patriotisme. A cette &poque, les Francais, 
pgatiguement, gouvernaient 1'Annam. Or, selon les conventions entre 

la France victorieuse et les empereurs du Vietnam vaincus, l’Annam 
deveit " Jouir " du statut du Protectorat et non pas subir celui de 
Colonie, sort de la riche Cochinchins oü les habitants Etalent " sujets 
et non pas " citoyens ' francais. Mais l'Annam, pratiquement, etait 
gouverne par 1« Resident de France qui imposait,comme ministres du 
roi, leurs domestiques qui parlaient un * sabir " francais appris 
quand ils servaient dans la cuisine de leurs patrons. Min päre, alora, 
congeut le projet d’enseigner * le vrai Francala * d’abord aux lettrss 
viAetnamiens et, ensuite, aux Jeunes vietnamiens de souche royale. C' 
est alors qu'il fond* le College national en Vietnam t Quöe-foo. Une 
abenture un peu folätre : les peres " nobles ", ä sa demande, lui 


donnaient seulenent les enfants de leurs concubines et 11 lui fallait 


n n 


payer ces eleves... Ceux-ci devinrent, plus tard, ministres... 
Ainsi, les fils des concubines de derniere classe des rejetons 
royaux furent les " intellectuels de culture francaise " comme doc- 


teurs en medecine, dentistes, avocats, hauts fonetionnaires. Ce fut 


oO 


gräce ä ces hommes, instruits par mon pere, que mes freres, l'’ain 
KGO-dinh-Knd1 et le futur Premier President de la Republique du Sud- 
Vietnam furent proteges et gravirent les &chelons du mandarinat avec 
fneilite, 

Lon pere fut choisi pour ®tre precepteur du Jeune roi ThAnh-Thäi 
et, plus trrd, ministre de la Kaison Imperiale. Ces honneurs causerent 
de terribles epreuves ä mm pere jorsäüe le Rösident general de France 
au Centre-Vietnam, Monsieur Levdque, depassant les attributions conte- 
nues dens le Trait€e franco-vietnamien, decida de detröner Thanh-Th23, 
sous pretexte de folle, car ce Jeune roi, intelligent et actif, ne 
pouvafit se contenter du seul privildge de nammer des genies tut&laires 
pour les vitlnges, eut l'iddee de »- militariser " ses nombreuses con- | 
cubines en leur enseignant les marches militaires et en les faisant 
manoeuvrer avec des fusila en bois. Tout ceci se passait dans la C1t&6 


Interdite, donc loin dea yeux du vulgaire« 
-illegalement - 
Le Reaident Levdgı es fit reunir/les mandarins de la Cour et leur 


ordonna de voter, unanimement, pour la deposition du Souverain« Cea 
mandarins obeirent, servilement, ä l'exception de man pdre. Condamne 
a la dsögradation de tous ses titres mandarinaux, man pere fut mis en 
prison et le Roi fut exil&E a kiadagascar. Le peuple vietnamien, devant 
cet abus de pouvoir et la lAchet# de la Cour, proclama que le seul 


opposant ä la döposition du Roi &tait NGO-dinh-Mn. Le banlssement de 
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ma pre ne fut lev& qu’'ä ?a majorit& de l’empereur Duy-tän, un des 
fila de Thänh-Tht, qui restitua A mm pere ses titres et ses droits 
ä la pension de retraite., 
en en. 


Ici, Je erolis devoir relater comment le Resident de Franee choisit 


le nouvepu Roi. Il fit aligner les nombreux rejetons mäles de Thanh- 


> 


Thäi, leur enfjoignit de faire une course A pied, promettant un« re- 
compense au vainqueur» Et celui qui arriva le dernier fut choisi amme 
Roi par le Rösident qui estimait qu'il &tait le moins intelligent. En 
quoi il se trompait Fourdement, car ce garcon £tait le futur Duy-tin, 
ennemi acharne de la France qui fai1l4Fchasser les Francais A l'aide 

des " volontaires " destines ä aller combattre en France. Or, ce eonpief 


faillit, gräce i mm frere K60-dinh-Khßl. 


Reläch® de la prison, mm pe£re, apres une longue maladie, dut 
penser ä trouver le riz quotidien pour sa nombreuse famille, six gar- 
cons et trois filles. Mandarin d'une rigide honndtets, la maladie en- 
gloutit 83 pauvres Epargnes. I decida donc d’exploiter quelques arpenty 
qu'il possödeit dans le village d'Ancfin, non loin de Bus. Je vols encore 
mm pere, accompagne d'un de ses fils ou d'une de ses filles, se rendre 
ä pieds chausses d'une paire de sabots en bols fabriqu&s par lui-mime, 
faire les six kilometres menant ä ses rizieres, y surveiller le repi- 
quage du riz, l'’arrosage ä& l'aide d’une noria ä p@dales, puis la mois- 
son. Quand 11 £tait fatigue, notre pere atarrötait en chemin sous 1! 
ombrage d'un taillis de Dambous et, la, tout en fumant une cigarette 
qu'il roulait lui-ndme, il nous racontait des histoires interessantes, 
tir&sas de la Bible ou des livres de prix donnes par les Freres des 
Ecoles C#rötiennes. Car man pere &tait un emteur-nd.et c'Etait gräce 
a ce don qu'il gagnait de quoi fumer quand il etait seninariste A 


Anrinh et que ses camarades lui demandaient de raconter ou d'inventer 


une histoire. Il exigeait alors, en r&compense, quelques cigarettes 


1/ 


et chermeit l'auditoire par les r&cits sortis de son Imagination. 
Nous vivions pauvrement mais decemment. Je ne sais comment notre 
pere r&ussit ä_ nous donner une maison _& un &tage, shose rare en ces 
temps au Vietnam, entouree d'un grand Jardin. Mn p£ere, au souffrait 
de rhumatisme aigu cause par le climat humide de Hue, avait ajoute 


au rez-de-chaussee un &tage, pas tres haut, et nous y faisait coucher, 


pour nous proteger ‚de l’humidite, sur une natte &tendue sur le planchey 

m@me. C'est ainsi que tous les garcons de la famille poussaient drus. 4 
Le programme des Jours de la semaine &tait toujours le mdme. Le 

matin, reveil & six heures au son de la cloche de la cathedrale de 


Phu-cam notre parols3e. Garcons et filles se pr&cipitaient & la cui- 


sine pour faire leurs ablutions puis prenaient l'habit, Jong Jusqu'aux 


genoux ( notre habit de e&r&ronise ) et suivaient notre pere ä la Sainte 
0886, tous agenouilles A ses cötEes« Notre pere assistait A la Mease 
les yeux fermes, lea mains Jointes mais promptes ä secouer les gar- 
eons s'ils se montraient distraits. Il s'approchnit quotidiennement 
de la Sainte Table, accompagne de ceux de ses enfants ayant fait leur 
Premiere-communion. U ne manqua presqıe Jamais la Messe qıotidienne, 
m&öme les Jours de tempädte et il nous inspira une devotion profonde 
envers ce renouvellement du Sacrifice de la Croix en nous racontant, 
souvent, une histolre qui me semble ®tre l'une desmmz lEgendes dor&es, 
que voici : Un seigneur avait deux pages dont l'un £Etait son favori. 
L'autre commit quelque faute que ce seigneur d&Ecre&ta encourir la wort, 
Cependant, il imagina le faire mourir d'une maniere clandestine. Dans 
ce dessein, 11 fit venir aupres de lui un homme devoue A ses int&räta, 
qui possedait un four & chauxaet lui ordonna d'y Jeter, le lendemain, 
le psze qui irait lui porter une missive, des le matin. Et, le lende- 
main, il appela le page coudmnnd, lui donna un pli avec ordre d'aller 


le remettre au chaufournisf, Le page se häta d'aller faire sa eommis- 


qui 
/se trouvpit sur son chemin et, se rappelant de la recommandation de 


sion mals, a mi-chemin, 11 entendit sonner la Messe dans la chapelle | 
ses parents de ne Jamais manquer la Hesse, il entra et assista d&vote- 
ment au Saint-Sacrifice. Or, le seigneur, impatient de savoir si 1' | 
assassin avait ex&cut€E son ordre, manda son page favori s’en enque£rir 
et lorsque le bourreau vit venir le messager, il s!ompaırdhe lui 8% le 
Jeta dans le four. 
Apres la liesse, nous rentrions pour le petit dejeuner pre&par& par 
rotre mdre : un bol de riz assaisonne de sel, puis, sac au dos, nous 
partions pour l'’&Ecole. Le repas de midi £tait plus substantiel mais 
simple ! du riz A 1a place du pain, un potage ordinairement fnit avec 
du poisson, la viande &t«nt r&eserv&e pour dimanches et Jours de fäte, 
des le&gumes, de temps a autre un fruit comme dessert, fruit fourni par 
le Jardin : ananas, prunes, earamboles. Le souper consistait en un setti 
plat, mris si la qualit& et le nombre des mets faisaient souvent d&fautj 
la quantit@ ne manquait Jamais. Ma mAre, une excellente cuisini£re, 
faisait des merveilles pour noua nourrir et ehanser les zenus. Mm 
pere Etait rigide sur ce point t il fallait manger, indifferemment, 
tout ce qui &tait servi. Man frere Di@m, qui ne pouvait souffrir le 
poisson, &tait forc& de le manger come les autres, malgr& les vomis- 
serents Qui le secouaient. Cette allerglis au poisson, surtout au pois- 


son sale, fut la cause de son abandon du noviciat des Fröres des Ecoles 


chretiennes, ä son grand regret, car le Frere-directeur du Noviciat 


BU (7 
deEclara qu'il n'!avalt pas la vocation religieuse puisqu'il ne pouvait 
table apres le souper, 
s'astreindre ä la xksx/commune. Le soir, ä 8 heures,/filles et garcons, 
agenouill&s, nous r&citions les prieres du Soir puis, &tendus sur notre 
plancher, nous nous endormions berc&s par les Par et les Ave Maria 
reciteEs par notre papa et notre mamane«« 

Si notre pere £tait toute droiture s une barre d'acier, notre 
mere etait toute douceur, toute flexibilit&e, mais sans Jamais la moin- 
‚dre concession au mal. Elle &tait la charit& personnifiee, la modestie 
chretienne m&me. Elle n'&tait pas, amme l'on dit, pr&chi-prächa, mais 
ses vertus &trient les plus convaincants discours sur la bonte du 
Christianisme. Notre famille eut nombre de domestig es, tous se sont 
convertis et sont restes de bons chretiens. 

la mere appartenait &ä une famille de petite bourgeoisie, origi- 
naire du Wang-ngäl, au-delä de Tourane, vers le Sud» Issue d'une 
"ombrsuse femille, deux garcons et trois filles, c'est elle qui tint 
le röle de mnttresss de maison du vivant mdme de notre bonne aieule 
et ce röle 1lul fut devolu ä cause de son intelligence et surtout de 
sa douceur. Ses freres et 3oeurs la ch£rissaient. Le Pere Allys, cure& 
de notre prroisse de Phf-cam, la connaissait et quand mm p£re, veuf 
d'une premiärse union, demanda ä ce Pre de lui indiquer une &pouse, 
ce fut notre ırere qui fut proposee par le cur&e. Son savoir-faire fit 


d'elle la dizne Epouse d'un kinistre de la Cour, la mere du Premier 
Pr®sident de la Republique du Sud-Vietnam. 

Les vertus chretiennes de nos parents furent le seul h£ritage 
laisse ä nous, he£ritage infiniment plus pr&ecieux que titres de noblesse 
et valeurs p&£cuniaires car il nous procure la possession du C4s1 " ha 
redes Del et coheredes Christi ". 

Les dernieres ann&es de notre mädre furent visit&ees par un« maladie 
qui lui laissa sa_perspicacit& d’esprit mais lul enleva le mouvement 
de ses membres inferieurs. OBlsgde, durant une dizaine d’annees, 4 
vesiter sur un lit, elle eut tout le loisir de se pr&eparer ä la mort. 
J'&teis, ä cette &poque, devenu 1'Evdque de Hus, done 1'!6v3gue de ma 
mere. J'eus le privilege de lui donner la Sainte-communion tous les 


matins, vers 7 heures. Ell,s mourut a Saigon, dans la demeure de ma 


soeur, mere_ de 1) 'Archevdque-ceoadjuteur.de Saison. ka mere ne connut 


pas l'assassinat de mes freres. Elle partit vers le Cä#l, un matin 
apres avoir fait, comme d'ordinaire, la Sainte-Communion, d'une h&mor- 
rhagie du cerveau, @g&e de plus de 96 ans. Sas fun&6railles a&irdrent 


des foules de sympathisants 


000000 
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Avec mes fräres et soeurs, nous vivions dans cette atmosph&re de 
" Nazareth ", c'est-ä-dire de " Foi *, dans une mediocrite " aurea ". 
L'aine& etait Ngt-dinh-Khöl qui devint plus tard gouverneur de la tres 
important« province de Quafg-nam, limitrophe de Danang que les Francais 
appelaient Tourane, Province de r&evolutionnaires et de grands Lettres 3 
le premier ministre de la Republique Socialo-eommuniste du Nord 
Phamvän Döng est originaire du Quafg-nam comme 1'&tait le grand podte 


patriote 


Mon ain& &tait separ& de mol par ma soeur Ngö=-thi-Giao et deux 


garcons morts en bas-äge : Tr'ae et Quynh, ce qui explique le peu de 
A 2 

relations entre nous, surtout qu'adolescent j'avais de tres rares 

rencontres avec mon ainde, e&tant söninariste et, plus tard, &tudiant 


& Rome tandis que mon ain® parcourait les divers &chelons du mandarinat 


depuis le neuvieme degr&e jusqu'au premier comme Gouverneur de Province. 
Cette course aux honneurs s'effectuait hors de Hue&e, car la Tradition 
interdisait a un mandarin d'ätre administrateur de sa province natale. 
Apres mon retour au Vietnam et mon ordination sacerdotale, nos 

relations devinrent plus frequentes. Je commencais & estimer mon alne 
qui, d'apr&s la coutume vietnamienne est devenu notre second p£re, s' 
occupent de notre märe et de ses soeurs et petits freres« Physiquement, 
c'&tait un tr&es baAl homme, &Elance 5 il &tait respect& et considere 


comme un,prince, Marie & une fille du duc de Phude-mön, pr&sident du 


Conseil des Ministres perdant de longues annees, 1l'homme politique le 
plus marquant sous le rAgne des dsrniers ®Mpareurs A'!Annem, mon frere 


gravit les echelons du mandarinat par son propre merite et, favorise 


par les mandarins, anciens &eleves d mon pere, sans rien devoir a son 
besu-päre qui se gardait bien de le prot&ger car Nguyän-nhün-Bat, duc 
de Phfüos-mon, ancien däle&ve de mon p£re et protäge par lul au debut 

de sa carri&re, ne s'occupait que de soi-mäme. C'est pour cela qu'il 
s'eteignit solitärs, essist& de moi, son filleul, et conduit par moi 
au torr.Deau, moi qui n'avais jamais recu de mon parrain la moindre sa- 
p&que. 


La carri£re mandarinals de mon ain& s'acheva par une disgräce. 


Le gouverneur-g&en&ral d'alors, Monsieur Pasquier si je ne me tromp 
pas - a et& fäch& contre le Gouverneur du Quängnam qui ne se pr&sentait 


pas & la station proche du chef-lieu pour lui pr&senter ses respects 


(kon fre£ere n'avait pas &t& averti du passage du train du Gouver neur- 
generql). Il se retira dignement, sans r&crimination, dans notre vil- 
lage de Phücam, & deux pas de notre maison de famille. Il termina sa 
carriere comme un'chr&tien", enseveli " vivant avec son fils unique 
pour avoir refuse de collaßorer avec les communistes ath&es qui lui 


avaient offert une place dans le Conseil des Ministres. 
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Ma soeur ainde, NgÖö-thi-Giao, marice & Monsieur Trüong-dinh-Tung, 
etait une femme d'un caractere tres gai, aimant la plaisanterie, les 
taquineries innocentes. Cet exterieur cachait une profonde charite. 
C'est pourquoi Dieu l'a faite mere de quatre religieuses, trois Soeurs 
de la Charite de St-Paul et une Amante-missionnaire de la Croix. Cas 


quatre religieuses &taient de vraies religieuses, stimees des Evdques=- 


missionnairss qui les avaient comme collaboratrices, femmes Energiques 
et h&eroiques bravant les fatigues et la mort pour obefir aux Evdques. 
Mgr Seitz, ev&que de Kontum pourrait porter temoignage de l'Eeloge que 
je viens de faire a l'encontre de deux de mes ni&ces qui l'ont effica- 
cement appuye dans le siege de Kontum par les Rouges. La cadette de 
M83 nieces religieuses mourut en odeur de saintete en Frmce et repose 
avec 389 Soeurs en religion dans la grypte leur appartenant au Grand- 
cimetiere de Nice, ‘ 

Ma soeur mourut de la tuberculose contract&e en soignant mon beau- 
frere souffrant de eettamaladie. C'est certainement gräce & elle que 
son mari moulut en bon chre&etien. Dieu seul eonnait ses actes de charite, 
qu'elle cachait soigneusement, actes de charite qui lui coütaient cher 


parce qu'elle &tait veuv t qu'elle n'&tait pas riche avec de nohbreu- 


ses bouches &ä nourrir« 


Entre mol et mon frere Ngö-dinh-Didf, le futur President de la 
Republique du Sud-Viebnam, etait intercale un petit fre£re .mort en Das- 
äge. Il &etait peut-dtre C6lui que Je connaissais le mieux quoique pas 


tres intimement a cause de mon &tat de s6minariste_ et, de ses charges de 


mandarin. 

Mon fr&re Diem &tait unique comme chr&etien et cAfme autodidacte. 
N'etant pas son confesseur, je ne pouvais pas porter un jugement sur 
se saintete appuy& sur la etonfession sacramentelle, nais, du dehors, 
je n'ai Jamais apergu dans as conduite quelque chose contraire &a la 
loi de Dieu. Certes, 11 avait ses petits defauts, de petits travers; 
il avait beaucoup d'efforts & faire pour dompter ses col£&res, lul qui 
accomplissait ses devoirs d'etat & l'instar du plus austere mbine, & 
la vue de la negligence des fonctionnaires sous ses ordres. La vertu 
qui Eclatait chez lui c'&etait la chastete, jamals un mot, un regard 
dsfplack, jamais ses yeux ne tombaient sur un roman douteux. Il se 
contentait des livres de la Bonne Presse. Son temps libre &tait con- 


sacr&e a s'Instruire. Autodidacte, il n'avait eu des &tudes requlieres 


que pendant quelques anndes chez les Freres des Ecoles Chre&etiennes, 


ri 


etudes couronndes par le diplöme compl&mentaire acquis avec xz"maxima 


cum laude " et f&licitations du Jury, & l1'!&ge de seize ans et tremblant 


de fievre pendant l'examen. 
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Il possedait les caract&res chinois et pouvait correspondre par 
l'ecriture chinoise avec les Chinois et ledJaponais. Il exagerait, 
| 


peut-&tre, quand il desirait se faire comprendre, quoiqu'il connüt 


toutes les nuances de la langue francgaise. Exce&s de zZ&le. Exces pour 


la perfection. Son grand lit de camp &tait environne d'une Ralissade de 


livres de tous genres mais toujours s&erieux. Encore petit ecolier, il 
avait une chandelle a cöte de son lit, lui-mäme se levait de bon matin, 
allumait sa chandelle et, dans la nuit, commencait &a &etudier ses lecons, 
a faire ses devoirs. Il etait toujourgle premier et premier en tous 
genreg. Il fallait un homme pour ramener & la maison sa moisson de 
coure&nes da lauriers et ses gros livres de prix, apres chaque fin 
d'annee scolaire. 


Je ce l'ai jamais vu perdre son temps. Quand il devint haut-manda- 


rin, avec un traitement meilleur, ses passe-temps furent la photographie 
et la chasse, mais jamais ees innocentes distractions n'empiäträrent 
sur ses heures de travail pour le peuple et 1’Etat. 

Seminariste, je rentrais chez mol pour les deux mois d'ete et me 
trouvais en famille, avec papa, maman, mes freres et petites soeurs. 
Mon frere ain& &tait petit-mandarin hors de Hud, ma soeur ain&s ne 
mangeait pas avec nous mais dans la cuisine oü elle nous preparait les 
repas. 

Pandant ces vacances, mon frere Didm, aux alors qu'il n'&etait pas 


encore mandarin, s'amusait a obliger mes deux petites soeurs et mes 


deux petits freres " & jouer ä la guerre ", D$abord, 11 ]lsur dessinait 
sur les levres des moustaches avec un bouchon de liege calcine et les 
fusils etaient faits du noyau central des grandes feuilles de bananieri 
C'etait d'un comique I mais Di&m faldait tout serieusement et condui- 
sait cette arm&e,compos&e de deux petits soldats et de deux petites 
soldates, ®Nn martelant le sol de leurs pieds nus : Un-deux, Un-deux. 
Gare au soldat filstralt, un coup de sabre sur le derri&@re le rappelai* 


& l'ordre. Tantöt Di&m occupait ses freres et soeurs & fits« un petit 
jardin. 

Le soir, apres le souper, nous etions reunis, tous les enfants 
agenouilles sur une estrade, ä chantonner nos prieres du soir. Diem 
se promenait autour de l'estrade et gare & celui ou celle qui &tait 
distrait ou dadelinait 1a.röte, accaß16 gar la sommeil. Les prieres 
finies, les garcons couchaient sur l'!estrade, les filles allait coucher 
avec leur grande-soeur dans la maison du milieu. Car notre habitation 
se composait de trois bätiments principaux, la bätiment du milieu, 
maison vietnamienne ou couchaient les femmes. L'aile droite &@tait una 


maison & &tage, occup& en das par notre pere et en haut par Diem et 
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par moi. L'aile gaucne &krkz comportait le grenier ä rig et la cuisine 
ou couchaient les domestiques. Plus loin, ae trouvait la porcherie et 
a la suite les meules de foin. Nous avions un tr&s grand jardin plante 
d'ar&quiers, de tigukdrs, de caramboliers, de pruniers. Gräce ä ce 
tr&s grand jardin, nou3 n'allions pas nous amäser dans la rue ou chez 
les autres. Nous ne sortions que pour la messe guotidienne et pour 
aller ä l'’Ecole, les filles pour se rendre_ au marche« 

Ce que je viens de racontar sur ma frärse Dim pourrait induire 
le lecteur ä ereire que mm frere £tait toujours serieux. #oin de la, 
Diem &£tait parmi nous celui qui &$ait le plus sensible au travatä des 
autres. Il &tait aussi tres habile ä imiter la d&emarche, la voix des 
gens, ce qui excitait le rire. Notre m£öre, si charitable, ne pouvait 
s'erpscher de rire, ou plutöt de sourire, quand Di&m, un bäton ä la 
main, tout courbe, marchait et singeait son parrain, le me&edecin Thuyön, 
et imitait sa maniere de parler. Il £tait alors d'un comique acheve. 
En cela, il &Etait un authentigetvietnamien qui, comme le Francais, est 
nd moqueur, mais innocent moqueur, habile ä observer les travers des 
autres et ä les imiter. 

L'enfant qui suivit Diem &tait ma petite soeur Hip. C'Etait la 
plus douce de la famille. La plus devouee, la plus patiente aussi ; el- 


le &tait belle comme une madonne. Tout le monde l’aimait. C'est elle 


qui decnargeait notre mere en s'occupant des derniers=-nös, Ca et 


Luy&n. Elle Lies portait, leur donnait la becqu&e, les bergait dans le 
berceau en osier qui ayalt servi a tous les petits Ngö-dinn. Ce berceau 
€Etait suspendu par une longue vorde au plafond an bols de la maison- 
du-miliseu, Du beresau, l'’enfant pouvait apercevoir une grande image 
repr&sentant le Pere Eternel, clou&e sur la &eloison qui delimitait la 
petite chambre de notre m£re, petite chambre qui avait vu la naissakce 
de tous les petits Ngö. Lä se trouvait aussi _l'armoire contenant des 
confitures de toutes sortes, faites par Maman, ainsi que le vin fait 
avec des müres sauvages, fruits que tous les ans nous offraient les 
gens de notre village natal an Qäng-Binh, province au lord de He 
dont cette ville est separ&e par la province de Qanß-tri. 

Ici, je dois m'arrdter un moment pour expliquer une tradition 
sui-generis du Vietman. 

Mes fr&öres et soeurs, camme moi-möme, tous sommes nes ä Hu - 
qui est la capitale mystique de 1l'Annam et 18 chef-lisu de la petite 
province de Thfa-Thi@n, mais nous sommes tous citoyens du village de 
Dai-phong oü avaient vecu nos ancätres venus du Nord, c'est-ä-dire du 


Tnanh-büa et du Tonkin. A Dai-phong se trouvent leurs tombeaux. A la 


grande Maison communale, se trouvaient les registres contenant le nom 
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de tous les mäles inscrite du village« A la Maison commnale, qui esc 
aussi le temple, se trouvent les tablettes das gänies protecteurs du 
village, Protecteurs que 1'!Empereur octroyait ä chaque village. Ces 
Protecteurs, analogues aux Saints, protecteurs des villes en pays de 
chretiente, sont ehoisis parmi les höros vietnamiens, generaux ou grands 
Lettres, grands mandarins. A la Maison commune, se r&unissait le Consei} 
du village. Cette maison de Dai-phong &tait connue par ses colonnes 
enormes et tr&s hautese 

Naguere, avant que le Centre Viefnam fut bien peuple, des pion- 
niers sous la conduite d'un leader quittaient leur village d'origine 
pour essaimer ailleurs oü se trouvaient espace et terres fertiles. 
Arrives a l'’endroit qui pr&sentait ces avantages, on faisait le partage 
de la terre, partage egal au nombre de pionniers. Le leader recevait 
une part plus ample pour compenser ses depenses et son initiative. 
Chaque pionnier partageait son lot entre ses fils et ainsi de suite 
jusqu'ä ce que les lots ne suffisant plus ä nourripf leurs proprittäts 
res, fclors, camme tront les abeilles, un essaim se detachait de la ruche 
-mere et allait ailleurs fonder un autre village. Tout eecei explique 
les relations entre les villageois et les originaires du village ha- 
bitant ailleurs. A l'instar de notre p£re qui quitta Dai-phong pour 
se fixer ä Ru& mais conservait toujours son lot de rizi&re A Dai-phong. 

I en consacrait les retenus pour soutenir l'’Ecole catholique 
du village et pour l'’entretien des tombeaux de nos ancätres. Notre 
village se trouve dans le territoire qu'on appelait Les deux Sous- 
prefectures - en vietnamien : Hai huy$n - celebres pour la fertilite 
de ses riziädres,La province de Quang-Pinh Etait renommee pour avoir 
fourni ä la Patrie de grands citoyens, gräce ä la proföndeur de ses 


fleuves at la hauteur de ses montagnes. 


ooo0oo000o0 


Cette parenthese sur une originalite du systeme communal viet- 
namien ferm&ee, je reviens sur les membres de ma famille$ 
Apr&s ma soeur, la douce Hi®p, venait son opposde, ma soeur 


Hoafg. Oppos&ee au point de vue caract&re, mais s'almant beaucoup. De 


petite taille, mais bien proportionnee, d'une vive intelligence tres 


pratique, c'est la seule, parmi nous, & se constituer une belle fortu- 


ne. Elle eut, comme mari, un garcon appartenant & une famille de nota- 


bles de notre pnroisse, la mdme d'olü est sorti le mari de Hiäp. Il g! 


evpalalt Ld', 11 etait entrepreneur, comme son p£re. Energique, il ga- 


gnait da l'argent mais mourut relativement jeune de tuberculose, lais- 
sant ma soeur Hoafig avec une petite fille, maride plus tard, & M. Träne 
trung-Dung, licenci&e en Droit, l'un dea ministres de mon frere Di®m, 


Na soeur Ho@ng, a l'6tonnement de tous, devint aussi " entrepreneur " 


et reussit. Elle mourut apres avoir vu sa fille mari&e et mere d'une 


pstite fille,. J'ai assiste & ses derniers instants. Elle fut couragause 


jusqu'ä la fin. 


Mon frere Cän est le seul, parmi mes freres, ä ne posseder aucune 
peau d'äne. Cela &tait dü a sa sante bien branlante, des l'enfonce. 
Mais il repr&esentait l'&element paysan parmi nous, presque tous intellec 
tuels et mendarins. Le paysan vietmanisn &etait, comme le paysan fran- 
cais, madr&, pratique, terre & terre. (An! parlait leur langage et sa- 
vait se fair9 comprendre d'eux. Ce fut Cän! qui organisa le parti poli- 
tlaue puissant qui appuya la politique de mes fre&res Di$m et \hu. I1 
reussit a reunir des fonds considerables, necessaires pour toute orga- 
nisation polltime, par le commerce de la cannelle. Cän', Sans aucun 


mandat politique, ne parlant pas couramment le francais, reussit & 


devenir le gouverneur occulte du Centre Vietnams. 


Il n'est jamais sorti du pays. IWwenait, rarement, & Saigon. Il 
ne connrit pas le Tonkin, mais il poss&d’'t des bateaux et maniait 
des millions de piastres. C'&etait une puissance. Les gouverneurs offi- 
ciels du Centre-Vietman le consultaient sur l'administration du pays. 


Sa fin fut tragique mais heroique, en digne descendant des Ngds 


Apres l'assassinst de mes freres Di&m et Khu par les soudards 


payes pgr les Am&ricains, Cän' disparut de la circulation. Il fut d&e 
couvert par un stratag&me du consul americain a Hu& - un catholique - 
Sachant que Cän! etait tr&s ami des P&eres Rödemptoristes canadiens de 


Hu&e - Cän' avait donn&e des millions aux Peres Redemptoristes pour la 


construction de leur belle &eglise de Hu&e -, ce consul prit contact 
avec le Pere Superieur du couvent et lui dit 

- Je ne sais pas pourquoi M. Cän" se cache. Kous n'avons rien 
contre lui. Si vous connaissez sa cachette, dites-lui qu'un avion 
americain sera & sa disposition pour se rendre & Rome rejoindre son 
tr2re L'Archevägues 

Le Pere Sup&erieur consulta ses confr&eres et prit contact avec 
Cän' . Cän' consentit et exigea du Consul americain un document en 
trois langues : francais, anglais et vietnamien, assurant AuX P.P. 
Redemptoristes et ä mon frere que le Gouvernement americain amenerait 
mon frere & Rome pour me rejoindre. Mais, le jour convenu, un avion 


am&ericain descendit & l'a&roport de PhÜ-Bäi, pres de Hude, prit mon 
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frere & bord, piqua sur »algon #t atterrit & l'a&roport Tän-sen-Khült 
& Saigon pour remettre mon frere aux gen&eraux rebelles, assassins ge 
mes freres. Voila la sale politique am&ericaine, le vrai visage de la 
CIA - per fas et nefas. 

On mit mon frere au cachot, garde dans une cage jour et nuit. On 
lui fit un proc&es politique. On le condamna & &ätre fusille. Tout cela 


a pu tre fait par une permission de la Providence de Dieu. Cän'!, il 


faur le dire, e&tait au point de vue religieux - le moins tstholiaue 
parmi nous. Il remplissait son devoir pascal, ne s'endormait qu'apres 
avoir dit son chapelet, assistait tous les dimenches et fätesä& la 
Sainte Masse, &tait charitable, mais il n'&etait pas fervent et se limi- 
tait A la seule Communion pascale. Dieu tolera le guet-npens drassd 
contre lui per les Americains et permit le proc&s iniqus contre lui 
afin qu'il put mourir en chretien. 

Dans sa cage, pendant plus d'un mois, il recgut la Sainte Communion 
tous les jours, assist&e par un rt@edemptoriste vietnamien, filleut/ de 
mon frere Di@m. Il mourut, courazeusement, le Rosaire dans une main et 
de l'autre main indiguant son coeur aux soldats du peloton d'execution 
en criant : " Visez ici ! Vive le Vietnam I ". S'il a vecu chretien 


peu fervent, il mourut en vrai catholique et vietnamien sans peur. 


lotrefräre @adet Luyän est celui qui eut une &ducation soignde et 
complete, gräce au devouement de mes freres Khöi et Dim. Apris les 
&tudes primaires chez les Freres a Hue, il fut envoy& en France a I2 
ans. Il entra en 63me au Coll&ge de Juilly, chez les P.P. Oratoriens. 
Luy&n &etait tr!s intelligent, toujours le premier de sa chasse. De la 


bene, il snuta en 4dme puis en 2&me. Il obtint son Daccalaureat et 


reussit a entrer a l'Ecole Centrale des Ingenieurs Aa Paris et en sortit 
ing£nieur, Il rentra au Vi&tnam, fut directeur du Cadastre, d'abord au 
Vietnam puis au Cambodge qui &etait, alors, sous protectorat francais. 

Quand mon frere Di&m fut nomme Gouverneur du Sud-Vietnam, Luyän 
conduisit la D&l&gation vietnamienne du Sud & Geneve, en Suisse, pour 
fliscuter sur la destin&e du Vietnam. Le Vietnam du Sud, isol&, ne put 
eviter la s&paration d'avec le Nord-Vietnam qui, outre le Tonkin, eanglo 
Da les provinces du Centre jusqu'&ä la riviere de Cua-Tung. 

Le Vietram du Sud, dirige par Luy&n, refusa de souscrire aux ac- 


cords de Gen&ve mais ne put faire autrement que subir cet ächec. Di&m 


mit toute son @nersie a pr“prrer la revanche par la formation d'ure 
arm&e forte, ure administration modele, l'union du Vietnam du Sud, en 


balayant toutes les armdes priv&es car, quand Diäm, obtemp&rant aux 


instances de l'Empereur Baodai, remis sur le tröne par la France, 3! 


installa & Saigon, cette ville-nouvelle capitale avec ses environs 


le pere 
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Immödiatsy &etait le fief de Ba} Vi8A, un bandit. La prowince de Täy- 
ninh &tait 18 fief des Caodalstes, celle de Soetrang le fief des Hoa- 
had. ' 

Mon fr&re Di&m confirma Luy&n dans son röle d'ambassadeur, röle 
a lui confie par Bao-dai, avec residence & Londres, tout en represen- 
tant son Day3 en Belgique, Hollande, Autriche erfünisie. Les relations 
entre Bao-dai et Luy&n avaient commence quand tous les deux &taient 
en Trance, mon fr&re coll&@gien & Juilly et Bao-dai, prince heritier, 
habitaent Paria, chez Monsieur Charles, ancien Rdesident Superieur de 1! 
Annam, sous la r&gne de Khäi-dinh. Celui-ci avait confie le prince 
heritier a M. Charles pour s'occuper de son education. J'etais, alors, 


a Paris, & 1l'Institut Catholique pour preparer une licence d'enseign 


ment et, les dimanches, conduisais Luy&n passer ce jour de conge& 
avsc le prince heritier qui s'appelait, alors, Vinh-Thay,donk la nom 
de regne fut, plus tard, Bao-Dali« Les deux garcons joueisnt assemble 
aux billes et aux autres jeux. 

Cas relations permirent &a Luy&än d'indiquer a Bao-dai le choix 
de mon frere Di&m a la täche de s'opposer & l'absorption du Sud-Viet- 


nam par la Kord comr.uniste gouvern& par Ho-chi-Minh, 


Gräce & son röle diplomatique en Europe, Luy&n Eechappa au sort 
de mes trois fre&eres restes au Vietnam et assassin&es par les generaux 
felons pay&s par la CIA am&ricaine, tandis que moi-m&eme, retenu & 
Rome comme membre du Concile de Vatican II, eus aussi la via sauve 


quoique j'eusse fait tout mon possible, aupres du Fouvernement du 


Sud et aupr@s de S.S. Paul VI pour pouvoir retourner A Hue, vivre ou 
ee —. 
mourir avsc mes ouailles &tant leur Pasteur comme Archeväque. 


Luy&n est, aujourd'hui, & la tdte d'une famille de douze enfants. 


Le I3&eme, une fille, mourut dans un accident d'auto en I976. Les ainds 
sont mari&s ou bien gagnent leur v16 A part. bauxäm Il ne reste & 
Luy&n qıe les derniers, deux garcons et deux jeunes filles. Luyen, 


vieilli et d'une sant&e fragile, reste toujours fidele & notre Saints 


Religion et communie tous las dimanches. 11 a une bonne mdmoire et 


J'essaie de la convaincre d'ecrire ses Memoires politiugss, car il 


conrait, parfaitement, le sujet tandis que moi-m&äme m'occupala, exclu- 


sivement, de mes devoirs d'&ydque, 


Apres ces quelques pages consacr&es ä mes parents et ä mes freres 
et soeurs, je reviens aux souvenirs de ma pauvre vie, vie combl&ee des 
misericordieuses attentions du Bon Dieu. 


J'ai racont&, brievement, mes &tudes &A Rome, &a Paria, les debuts 


de mon ministere sacerdotal a Hug, d'abord professeur chez les Freres 


vietnamiens ( congr&egation fond&e par mon pere spirituel Mgr Joseph 
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Allys, vicaire apostolique de Hu&e), sous le superiorat du Päre H6- 


ngoc-Cän! , plus tard premier &vöque de Bnü-Chu, au Tonkin. Devenu 


professeur au Grand Seminaire de Hue, directeur officiel du College 
secondaire de la Providence de Hue, je fus ensuite nomm& Vicaire apos- 
tolique a Vinhlong. Ce Vicariat contenait 16s provinces du Vinhlong, & 
de Eentri et une petite partie de Sadec - territoire detach&e du Vica- 


riat apostolique de Saigon - qu'on appelait, autrefois, Vicariat de la 


Cochinchine occidentale, tandis que le Vicariat apostolique de Quinhon 
se denommait Vicariat apostolique Oriental et celui de Hue, Vicariat 
apostolique Septentrional. 

Mon Vicariat poss&ädait, en I938, date de ma possession, une Soix® 


xantaine de prötre et moins de IO0O,000 catholiques sur plus d'un mil- 


lion d'habitants. Pays de beaux jardins et surtout de bonnes rizieres. 
Nos pr&tres de Cochinchine sont de caract£ere affable et simple ; ils 
ne sont pas c&r&monisux et compliqude comme ceux du Tonkin parce que 
les Cochinchinois &taient de la race des colons envoyes hour coloniser 
le Sud-Vietnam arrach& aux Cambodgiens et aux Chams, tandis que les 
Vietnamiens du Centre ( dont je suis ) sont des gens serieux, durs au 


travail, car le Centre n'est pa3_fertile comme le Sud_: pays pauvre, 


race courageuse et reflechie. C'e&etait le Centre qui fournit les gouver- 


nants du Vietnam et, aussi, les r&evolutionnaires, tels Ho-chieminh. 
Cela s'est verifie aussi du point de vue eccl&esiastiqgue. Parmi 

les quatre premiers &väques vietnamiens, trois &@taient du Centre : Mgr 

Dominique Hö-ngoc-Cän!, hgr L&-hüN-TA et moi-m&me. Un seul, le premier, 

etait du Sud, Mgr Nguy@n-ba-Tong. La Cochinchine, pays tres riche, &tait 

administrativement, lors de ma promotion comme &v&gle de Vinhlong, une 

Colonie francaise. Les Cochinchinois &taient " sujets francais " et 

bon nombre d'entre eux obtinrent la nationalite francaise, dont 1ils 


etaient fiers, regardant leurs compatriotes du Centre, qui n'etaient 


que " prot&äges francais " comme citoyens de deuxieme degr& appeles, 
par derision : " Dän! ", c'est-ä-dire : peuple des jonques, faisant 


allusion aux rameurs de jonques venait du Nord et du Centre-Vietnam au 
Sud pour commercer. 
Or, comme premier &väque indigäöns, le St-Sidgse a jet& les yeux 


sur un " bän' " fils de jonquier ( quoique j'etais fils d'un ministre 


de 1l'Empereur et docteur des Universit&s de Home ). Les francais de 


Cochinchine s'&tonnaient aussi de cC6 choix, ®% un journal francais de 
Cochinchine predisait un avenir tres triste pour le nouvel &yäche, cap - 
confi&e & un fils de n&opnytes - cet &vä&ch& risquait de perdre la Poi 

qui etait l'apanage des Francais... Or, je ne connaissais pas cette 


mentalite des gens du Sud et me trouvalis,seul de mon esp&ce, sans ami, 


sans connaissance. Peut-&tre cette ingorance me sauva-t-elle, car je me 
conduisis simplement comme un frere parmi d'autres freres. Ne connais- 
sant aucun prätre en particulier, Je les traitais en amis. 


Comme je l'al dit dans les premitres pages de " Misericordias, 


Mgr Dumortler, vicaire apostolique de Saigon, charge par le St-Siege 
de constituer le personnel du nouvsau Vicariat apostolique de Vinhlong, 
a pri3 chez lui la fleur du clerge&e cochinchlnois et retire tous 898 
missionnaires francais. J'arrivais a Vinhlong, ville-siege de 1'6vöch6, 
sans une maison pour l'&väque, sans un präötre pour me recevoir car le 
cure de VinkBlong, un missionnaire, &tait parti rejoindre la France, en 
conge. 

Tous les pr&ätres du nouveau Vicariat m'ont requ & l'Eeglise de 
Vinhlong pour la cer&emonie d'obeissance puis nous avons d&ejeun&e ensem- 
ble avec Mgr Dumortler et tout le inonde partit rejoindre ses chretiens. 
Je restais seul, nWyant personne pour preparer le souper... J'avais 


encore la grippe, j'avais avec moi mes deux grands freres Khöl et 


Di&m. Dans le petit presbytere sans cur&e, 11 n'y avait qu'un seul lit. 
nn 

J'amenais mes deux freres chez le chef de la paroisse, un gros richard 
qui s'appelait Nuöil. Riche ne signifie pas toujours charitable ; il 
indiqua & mes fr&eres deux bancs de bois nu. Mes freres, le ventre Wide, 
mais fatigues par le long voyage du Centre-Vietnam Jusqu'ä 1l'Ouest de 
la Cochinchine, se jeterent sur les bancs tout habilles et furent 


plonges dans un lourd sommeil. ’ 


Rentre au presbytere, $6 m'&etendais sur mon lit, sur une simple 
natte. C'est ainsi que se passa mon premier contact avec mon siege 
episcopal. J'avais 41 ans. J'&tais loin de prevoir que Vinhlong devien- 
drait ma consolation, que son clerge m'aiderait de tout coeur a orga- 
niser ce no man's land et que noa rapports seraient tr&s fraternels, 
enfin que de Vinhlong j'irais travailler, les mains nues et la bourse 
vide, & la fondation de l'Universit& de Dalat : miracle de la bont& 


de Dieu envers les descendants de trois siecles de martyrs. 


Mes d-buts a Vinhlong &taient tr&s simples : trouver un cuisinier. 
Ya fomille m'envoya de Hu& le cuisinier Vinh, tres bon cuistot mais 
tres ami de l'alcool de riz : le chum-chum des troupiers frangais, puis 
ma mere fit le sacrifice du petit cuisinier, ancien gardien de chävres. 
qu'elle avait forme elle-mäme. Il s'’emslait An, son pere &etait aussi 
le cuisinier du Pere Sta flar, alsecien successeur de Mgr Allys ä la 
curs ds Phücam. An &tait bon cuisinier, intelligent, meis d'un carac- 
tere grincheux ; il me fallait, de temps & temps, lui passer quelques 


scus pour faire apparalitre un petit sourire sur ses levres. J'avais 


- 30 - 


aussi un Jeune boy, 11 se nommait Tri et &tait le neveu de ma m£re. 
Chez nous, servir un cure& &tait considere comme un honresur, comme un 
alde et nor. pas comme un serviteur ou domestique. Tri &tait dou& d'une 
bar93sse extraordinaire. Mon oncle, qui Eetait son pere, &tait 1'homme 
le plus patient du monde. Dans sa petite famille, 11 &tai$ brime& par 
sa Imrr.e et peu respect& par ses enfants et 11 an avait une ribambelle. 


Exc&ede P°rla paresse de Tri, son ain&, la seule solution pour s'en ge 


debarrasser &etait de me le confier. Or, Tri balayait 1!&yäch& une fois 
la semaine, l'exception & cette r£&gle &taient les visites du President 
d6 ıP K2publiaue, mon frere Diäm. Donc, pratiquement, pour cue rignat 
la propret& a l'!&v6&che, je balayais moi-mäme, chaque jour, la maison. 
Tri se cloftrsit alors dans sa petite chambre oü r&gnai& un desordre 


indescriptible, 


Selon la loi eccl&esiastique et les coutumes dans les Missions, 
quand le Saint-Siege, c'est-ä-dire la S,Congr&gation de la Propagande, 
decide 13 creation d'un nouveau vicariat apostolique dont 1'administra- 
tion est corfi&e & un prätre autochtone, 1l'!&väqıe missionneire abandon- 
ne a @8 prätre 1a par*le dejäa bien organisde de l'ancien vicariat, donc 
possedent s@minaire, cnthödrale et, neturellement, &vöch&. L'argent 
liquide er. ceisse &tait aussi partag&, 


Pour le vicariat de Vinhlong, detache de celui de Saigon confie, 


jadis, aux Missions Etrang&res de Paris et gouvern&e par le Saint v.gr 
Dumortier, le contraire s'est produit. Mgr Dumortier gardrlt la partie 


org>nisse et me laissait la partie en friche : Je n'avais ni cathedrale 


ni eväche, ni seminaire. Et comme le Saint-Siege avait commis au mäme 
eväaue le soin d'organiser les deux vicariats, Mgr Dumortier mit dens 
sor. dioc&se de Salgon les prätres les meilleurs et & Vinhlong ceux de 
moindre valeur et m&äme quelques-uns &a la vertu douteuse. 

Pour l'argent, Saigon qui poss&edait des plantations de heveas et 
des rizieres, en avait beaucoup. Or, Mgr Dumortier, fidele a l'adage 
la charit& commence par soi-mäme, eüt toute une ann®e pour depenser 
les fonds du dioc&se en faveur des oeuvres dans les paroisses dependant 
de son fütur ev&che. Le resultat fut ceci : 11 ne restait plus, dans 
le coffre-fort de la Mission & Saigon, que 30.000 piastres, reliquat 


des millions que poss&edait la Mission-mere avant la separation en deux 


missions. Et Mgr Dumortier avanca ce principe de division : l'argent 
doit &tre partage d'apres la superficie de chaque Mission. Quoique 

peu au courant de l'&etendue exacte des deux missions, J'&etais certain 
que la mission de Saigon avait une superficie au moins triple de celle 
de Vinhlong. Port de cette dvidence, Je dis & Mgr Dumortier que, d' 


apr&es son crit@rium, non seulement je ntauraisun sou de ces 30.000 
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piastres, mais que je devrais luli remettre encore de l'argent. Or, je 
n'avais pas un sou dans la poche puisque la mission de Vinhlong com- 
mencait sans un sou vaillant. D'apres moi, il serait plus &equitable 

de repartir les fonds d'apres le nombre de chretiens. On porta le 
litige aA Kom6 et Rome decida que mon eriterium &tait juste. J'tempochalı 
donc I0.000 piastres. C'est avec ce p&ecule mis6rable que la Mission 
comrsnga sa vie. Mgr Dumortier dut encore acheter pour moi une demeure, 
une maison & un &tage dans un petit jardin comme &v&ch®. A moi de 


trouver de quoi construire un petit se&eminair t, plus tard, un grand 


seminaire. . 

Pour le moment, on me permettait d'envoyer nos grands s&eminaris- 
tes & Salgon. 

Comme moyen de locomotion pour fairdun tour de ma Mission et 


prendre contact avec mes {»»ä&tres, Je n'avais que ma bicyclette, une 


machine solide mais lourde venant de la toanufecture des Armes et Cycle 


de St-Etienne, Mais la Mission de Vinhlong comprend deux provinces et 


le tiers d'une autre. On ne peut la visiter commodement en cycle. Et, 
avec ma bicyclette, j'avals deja fait une envolee, devant ma cathedra- 
le provisoire, quand sur mon coursier de fer, J'ex&cutaßy un vol et m' 
aplatis devant le portail de l'&eglise ol le cur& se tenait, avec ses 
enfents de choeur, pour me recevoir, le goupillon a la main. Mais cet 


incident fut providentiel car cet envol &piscopal fut connu & Salgon 


t les anciens &l&ves des Fröres,qui ont un beau college & Salgon, se 
cotis&erent pour m!offrir un vieux tacot, une Citröen, ä mol un ancien 
eleve du College Pellerin de Hue. 

Oü trouver un chauffeur ? et avec quoi le payer ? oü le loger i 
A ces trois questions, je trouvais une unique solution : lorsque j® 
pars en visite, ce 3ont les cur&s qui me donnent & manger et a dormir, 
donc mon cuisinier n'a plus rien & faire. Pourgquoi ne pas en faire mon 
chauffeur ? Le P&re provicaire de Vinhlong, le bon P&ere Dang, un natu- 
ralis& francais, tres debrouillard et tr&s pieux, me pfdta son chauf- 
feuf pour initier An mon cuisinier aux myst&res de l'auto. An obkähnt 
son permis de tahduire sans examen, les examinateurs l'en dispensant 
sur l'assurance de 1'!&vdqe qui en prenait toute responsabilite future. 


An conduisait tres bien et &tait plus filer d'dtre chauffeur que 


d'dtre un maltre-coq. Surtout lorsque L!&v&qu®e de Vinhlong eüt sa Mer“ 


e&d&s,f sa Versailles / et sa J6pp, les deux dernitres voitures : Caden 


deaux de bienfaiteurs, la Merc&dds acquise par moi-mäme, gräce a 1' 


epargne des devises fortes allou&es ä moi par notre gouvernement pour 


mes voyages & l'Etranger, surtout pour r&epondre aux convocations du 


Saint-Siege pendant le Concile de Vatican II. 
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Me voici dono pourvu d'une demeure, petite Mais suffisant« pour 


mol, pour mon secr&etaire et mes deux domestiques, avec quelques cel- 


lules pour les hötes de passage. Il me fallait, quand mäme, un cure 
pour la paroisse de Vinhlong. Je dus &crire A Kgr Dumontier lui deman- 
dant un prötre. Il eut la bonte, ou peut-ätre la chance, de se debar- 


rasser d'un prätre douteux, n m'envoyant le P£re H qui, exterieure- 


ment ressemblait & St-Louis de Gonzague mais qui, r&ellement, &tait 


un detraqu& sexuel et un voleur de grand chemin. Je ne l'ai su que 


trop tard. Il est mort, paix a son äme I 


Je fus oblige de renvoyer & Mgr Dumortier un jeune vicaire - jeun« 
vu l'äge, mais vicieux depuis des anndes. Mgr Dumortier ne püt ne pas 
l'accepter. Du reste, peu apr&es, ce pauvre garcon Jeta sa soutane aux 
orties. Ce fut mieux ainsi. Il gagna sa vie oOdmme maitre d'&cole gräce 
ä l'enseignement recu au petit seminaire. 

Mgr Dumortier s'attendait & d'autres renvois de ma part mais comme 
ces cas, certes malheureux, n'&etaient pas de notoriete publique, Je me 


contentais d'admonester les coupables en secret ou de les envoyer fair« 


une retraits,. Etant originaire du Gentre-Vietnam, ou des cas pareils 
@taient rarissimes, j !&tsis &berlu& en d&couvrant tant de faiblesses. 
J'en parlais & Mgr Dumontier. Voici sa r&eponse : " C'est parce qu'il 
fait trop chaud en Cochinchine, " Peut-&tre avait-il raison. La cha- 
leur humide continuelle detend toute Energie. Sans recours A une prid- 
re continuelle et humble, sans une devotion authentique äa Notre Mere 
la tres Pure, impossible de ne pas tomber. Mais mes fideles, aimant 


beaucoup leurs prätres, fermaient souvent les yeux. 


Comme remede & cet &tat de choses, J'ai commence de suite Aa con- 


voquer mes pr&tres, chaque mois, chez le doyen da district, pour une 


retraite spirituelle serieuse, de 7 heures du matin Jusqu'ä midi, je 
faisais le pr&edicateur. La retraite finissait au dejeuner et, ensuite, 
J'examinais 183 cas ä r&esoudre, faisais les recommandations necessni- 
ras, repondais aux questions ou difficultes pos&es par les confreres. 
J'appliquais ce programme a chacun des quatre doyennes. Ces visites 


r&gulieres entretenaient la charit& mutuelle, la confiance en 1'&vdque 


et la connaissance directe des nouvelles de notre Mission ( mission 


veut dire Vicariat apostolique ). Ainsi, s'il y avait a intervenir, 


je pouvais le faire de suite. Mes prätres commencaient aussi ä con- 


naitre leur &v&qus qui, quoique venant du Centre-Vietnam s'adaptait 


site & la mentalite du Sud. Je n'ai Jamais eu de litige avec mes pr& 


tres, ils ayient confiance en mol, surtout en ma discrötion. L'eväque 


ne doit jamais montrer de partialite envers n'importe lequel de ses 


confreres. Les remontrances doivent ätre faites en secret. Le visage 


de 1!&v&qus doit ätre toujours serein, gai avec tous - Baudete cum 
gsudentibus - flote cum flentibus. J'ai aime sinc&rement tous mes PF&- 
tres et je crois qu'ils me rendaient la pareille. 

La grande qualit& des prötres de Gochinchine ( donc ceux de mon 
vicariat ) etait, st ]je 1'&sp&re, de ne pas s'occuper des autres. Si 
vous demandez & l1'un d!euxX ce qu'il pense d'un confr£re Un-tel, il 
vous r&epondra :"Monseigneur, je n'en sais rien! Il est sincere en le 
disant, 11 ne cenerche pas A voir les defauts de ses confreres. Evidem- 


ment, ll ya des cas de scandale public. Alors, l'&väque n'a pas besol! 


de les interroger mais de kaxıkıurar surveiller, avec charite, ses su- 


bordonne&s. 
Qsualausfois, je recevais des lettres anonymes. Il ne faut pas y 
croire de suite, 1? patience, la longanimit&@ portent fruit. Mais si 


la ä&nomceiation a un fond, je fais venir le confr&re incrimine et, 


ntre quatre yeux, je lui d&ecouvre les accusations port&es contre lui 


et je le prie de se defendre, car le prätre, dans uN® paroisse, est 


tres jalous&e. Apres avoir entendu ses den&egations, je lui montre les 


preuves envoy&es & moi par son denonciateur ou sa denonciatrice, par 


xemple, une lettre &ecrite de sa main. Il ne peut donc plus nier le 
fait.Alors, je lui fais une reprimande en alleguant des raisons spiri- 
tuelles : offense & Dieu, sacrilege pour messes dites en &tat de päche 
mortel, scindile, sterilit&e du’minist£ere, cela sans montrer de col£&re, 
mais une grands compassion. Enfin, lüi demander d'indiquer la punition 
spirituelle qu'il encourt : par exemple une retraite spitituelle d' 


une ssemaine ou d'un mois dans un monast&re ou un changement de post 


Je n'’ai eu qu'ä me louer de cette maniere de faire. 


Le pr&ötre est si expos&e, 11 est si seul. Si l'amour de Dieu ne 
regne pas en maitrTse en son coeur, il doit s'attendre A des chutes car 
les occasions sont si multiples, les gens ont tant de confiance en 
leur cur&e et l'aiment beaucoup. Enfin, il y a la chaleur etouffante 


qui Eenerve tout le monde... et le diable qui fait admirablement son 


metier. C'est presque toujours le sixieme commandement et le neuviem 


qui tentent le prötre. Rarement le septieme, mais cela arrive, le 
plus souvent pour avoir les moyens de satisfaire des penchants vi- 
cieux. 
; s i 11 
Au Nord, il y a un vice qui tente le pr@tre, c'est alcool de 


riz (le ehum-chum). On y fait mac&rer de la cannelle ou d'autres 


racines pour le rendre plus fort et c'est le vice affreux de 1l'ivro- 
gnerie. Ce vice attaque aussi les missionnaires, Deaucoup plus sou- 
vent que la luxure. Ceci dit & la louange de nos peres dans la Foi, 
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La politique religieuse du Vatican correspondait a la naissance 
de nouvelles nations en Afrique et en Asie. Ces nations, jalouses de 
leur indevendance & peine acquise - et souvent au prix de leur sang - 
voyaient d'un oeil peu bienveillant leurs compatriotes soumis a des 
etrangers, souvent appartenant aux nations de leurs anciens maitres. 


Des nations, comme la Birmanie, fermaient leurs frontietres aux nouvsay 


missionraires blancs,. L'&tablissement de l'&piscopat indigene &tait 
indispensable, mais pour devenir un &8Vv8que capable, blanc, jaune ou 
noir, le St-Ssprit n'intervient plus comme du temps des Apötres qui 
ne connaissant que l'arameen pouvaient se faire comprendre, apres la 


Pentecöte, des &trangers pr&sents & Jerusalem. Pierre, un p&cheur 


illettr&e, discoursit comme un Rabbi et citait les Saintes Ecritures 
comme le plus disert scribe. C'&tait l'epoque heroique. Pour fätse 
enoc et ouvrir une bräche dans le mur du j@dalsme et du paganisme, 
il fallait arguments de choc, il fallait des miracles, des miracles 
comme l'avait predit Jesus, plus &tonnants que ceux perpätre&s par le 


Kaltre. 


Notre &poque n'est plus pareille. L'Eglise forme ses futurs 


evrsauss dans les Universites catholiques & Rome, en France, aux Etats 


-Unis et ailleurs, comme la fameuse Salamangque en Espagne. Apres une 


ann&ee d'episcopat, j'envoyais deux jeunes prätres de notrs vicariat, 


les Peres Quang et Thiän, en Europe faire leurs &tudes secondaires et 
un\ıvarsitalres. 
Koi-möme, ancien &tudiant des Universit&s romaines et francaises, 


je suis arrive ä ce principe : ne pas envoyer des jeunes seminaristes 


en Europe, mais de jeunes prätres doues d'intelligence, de bon juge- 
mert, de conduite serieuse, ayant &te initie quelques annees A L'epos# 
tolat mäöme. Un tout jsuns sdminariste catapult& dans le monde europden 
ou am&ericain, mat2risllement si different du Tiers-Monde auquel appar- 
tenait le Vietnam de mon temps, surtout pour ce qui concernait la civi 
lissation materielle ; le luxe, l'aisance, le confort dans lesquels 
sera plonge 1l'Asiatique ou l'Africain ta feront un desaxe, s'il rentre, 


( ou ne voudra plus rentrer, comme l'ont fait pas mal d'asiaftiques 


et d'africains se cramponnant & l'Etranger pour ne pas manquer de 6$ 
confort occidental et n'avoir pas & se r&adapter ä& la nourriture fru- 
gale, AU climat tropical, & la bicyclette et & la paillotte.) 


Ce pauvre prätre, refusant de rentrer au pays, rend inutiles les 


efforts du Saint-Siege et les espoirs de ses compatriotes. Certes, il 
ne faut ns jeter la pierr& sur ces defections, mais il faut prendre 
des mesures pour minimiser les pertes. Je crois que la S.Songr&egation 


a Rope.. 


de la Propagande, en fin de compte, a dü convenir de la suppression, 


la mere 
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d'un sämirs!rs pour s&minaristes des pays de nission et de l'ouveeture 
d'un College pour les jeunes prätres des Missions qui preparaient leurs 
doctorets en fröquent"nt les diverses Facultes romaines. Ce principe 
s'est concr&etis&e en l'ouverture du College St-Pierre sur le Janicule 
qui a donn&e, d&ja, un bon nombre d'&ev&ques aux pays de mission. Won 
neveu, l'ercheväque-coadjuteur de Salgon, Mgr F«X,.Nguy&n-vän-Thusn, 
sorti de ca College, ARM est, actuellement, temoin du Christ dans les 


gseoles comrunistes. 


Les deux prätres, envoy&s par moi-m&äme en Europe, sont actuel- 
lerent &väques f& Mytho (Mgr Joseph Thißn) et a Cantho (Mgr Quang).» 
Car Z'avais du bätir un petit s@minaire, celui de la mission-mere & 
Ss{gon ne pouvant plus recevoir tous mes petits s&minaristes. Mais 
comzent bStir en ce moment-lä. Nous &tions plong®s dans la Deuxie&me 
Guerre londisle, Il n'y avait plus de moyens de recevoir des £menchan= 
dises de Frrnce ou d'ailleurs, la flotte japonaise bloquant les mers 
chaudes. Or, la Frence, notre protectrice, n'avait pas introduit 1' 
industrie en Ir.docnine. Nous &tions seulerent producteurs de matiäres 
premieres. Par exemple, l'exportsteur francais envoyait dans sa mere- 
patrie le c>outchouc des plentetions de heveas en Cochinchine. Cette 

etait 
gomme, travaillös en Froncs, par exemple chez Michelin, nous I#X3/rT6- 
tournde comme pneus pour les autos ( fabriqudes en France) ou pour les 
bicvelettes, comme celle que j 'avals acquise de la Manufacture de St- 
Stienne. Nous n'avions pas mäme une fabrique de clous. Notre calcaire 
servait cour frire nos routes, mais aucune usine ne le transformait en 
ceimert. Nous avions du bois en auantit&, mais pas de scieries. Tout 
ce Dois devait &tre Asit& par des scieurs avec leurs longues sci1esj 
a la force de leurs bras. 

Mois, de toute facon, il fallait un toit pour mes se&minaristes, 
presque 200 inscrits. Je n'avais jamais bäti quoique ce soit... Mais 


j'avais la chance d'avoir un vietnamien, p&ere de trois prätres et d' 


une religieuse, qui avait aid&e son cur& - celui de Vinhlong - & di- 
verses constructions. Son cur&e, le P&re Bang de Xkxu Bäxtre, qui m! 
avait pr&öte son chauffeur comme moniteur de mon cuisinier, me l'indiqua 
Je ne jetai sur l'occasion, le fit venir. Apres avoir convenu de 
son salaire, je me mis & la recherche d'un terrain. La chance me fit 
decouvrir un grand terrain, ä& proximite de mon @väche, un peu mare&eca- 
geux mais facile & combler avec les detritus de la ville de Vinhlong. 
Comme prrmi ce3 detritus se trouvaient d88 senenses de divers arbres 
fruitiers ou de cucurbitscäes, mon s@minaire eut un beau jardin oü les 
legumes poussaient drus. Je donnai un pourboire aux charretiers que la 


ville engageait pour enlever legordures m&enageres. Les charretiers, 


su lieu de devoir sortir de la ville pour les &epandre, s'en debarras 
saient dans l'enclos du s&minaire. Car, la premiere chose & faire fut 
la construction d'un enclos fait de briques ( 1% avait une fabrique 

a Vinhlong ), avec du mortier compos& de la chaux indigäne,tir&e des 
coquillages de mer qui sont & profusion en Cochinchine, et du bon sa- 
ble pour &viter le chapardage. Des hangars en paillotte abritaient les 
ouvriers, logeai®n$ mon contre-maitre et emmagasinai@®#le bois pour les 
cherpentisers peEce qu'il fallait faire tous 189 meubles en bois : pu- 
pitres, bureaux, lits, planchers pour l'&etage, toutes le» charpentes, 
etc. Toutes les matindes, j'etais sur le chantier. J'y revenais le 
soir. Cela me distrayait de mes travaux intellectuels et des soucis 
lancinants d'un &v&äque encore en apprentissage et qui se trouvait de- 


vant des probl&mes pasaissant insolubles, par exemple : faire des clous 


Avant la guerre, tout cela venait de France, vendu aux Vietnamiens par 


les " oncles ", nom donne par les Vietnamiens pux chinois qui se trou- 


vent partout oü il y a un march&. Dot& d'une concubine vietnarienne 


- car, en principe, le chinois, generalement un Cantonnais, laissait 


sa femme principale en Chine. En &epousant ( ou plutöt, en achetant ) 


une vietnamienne comme &epouse, comme mere d'une ribambelle de metis, 


le chinois tres pratique trouve une compagne de lit, une bonne cuisi- 


niere, une aide-vendeuse et une interpräte s'il ne sait que baraguiner 
le vietnamien. Or, tous les Stocks de m&etaux ou de ferrorlörie etaient 
epuises. Quelqu'un avanga l'idee d'aller vers le rivage de la mer y 
ramasser les fils de fer que les pöcheurs emploient pour attacher 
leurs filets et qu'ils abandonnent apres un long usage. Mes chretiens 
m'envoy&erent alors ces bouts de fil et on les coupait et les limait 
pour en falre des pointes. 


000 


La sonstrucetion du petit Seminaire aohevee, je fis venir des 
Soeurs Amantes de la Croix de Caimon (Caimon, nom de la Chretiente 
(paroisse) ou se trouve le coouyent de oes Soeurs). Kiestevalent görer 
la euisine du seminaire« 

Chez nous, 11 n'y a pas de probldme pour remplir le petit Semi- 
naire, onr les chretiens vietnamiens ont une profonde veneration pour 
le Sacerdooe, il« aiment ä offrir us ou deux« mdme trois garcons pour 
le Seminaire. Ils paient ee qu'ils peuvent pour l'’entretien de leurs 
enfants. Mous les acceptons or, möme s'il« s'atteindront pns le but 
supreme s le Sacerdoce, ils auront obtenu une discrete instruction 
aecondnird - latin-frangais - et pourront, dans leur paroisse, &tre 


un aide precieux pour leur cure comme chef de }1'Aotion catholique ou 
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entrer dons l'Administration oivile et, 1% aussi, un satholique ins- 
truit pourrait faire l'’apötre de son mtlieı, aider le clerge quand il 
a affaire avec le Gouvernement. Donc, l'’Eglise a tout d gagner en 
ouvrant largsment les portes du S4minaire. 

Les communistes en sont persusdös. C'es$ pourquoi ils fixent un 
numerus clausus pour l'entre« au Seminaire i pas plus de deux sujets 
payan, sujets dont il1s sont sArs d'dtre, au moins, pas encore contrai- 
res & leurs dogmes marxistes. Avso os systeme, ils croient pouvoir as- 
phyxier petit a petit le Catholicisme mais nos Ane®tres, pendant plus 
de 200 ans, ont &t3 prives de pr&tres et le Catholicisme vietnamien a 
reussi A survivre et a s'etendre« 

Au Tonkin, oü depuis plus de 10 ans, ils ont applique cette me- 
thode contre la formation des candidats au Saserdooe, la Religion a 
surv3ou. Ces brimades ne font qu'augmenter l'hostilite de tous contre 
le systäme marxiste s chez les paiens, a omise de toutes sortes de 
privations alimentaires et vestimentaires, a oause du bourrage de 
cräne, tous les soirs apres une Journee extenuante de travaux payce 
chichement, Juste pour ne pns mourir de faim. La seule olisse qui vit 
bien est celle des petits et grands dirigeants. 

Faute de prötres, nos Catholiques, la ou il n'existe plus de cur& 
se mettent en marche des le soir du samedi et font des kilometres, k 
pied ( ou en velo pour ceux qui en possedent ) vers une paroisse oü 
il y a une messe dominicale. Cet exode est une facon de prö&cher la 
Religion, le long du parcours, aux patens. 

De nm Petit-Seminaire de Vinhiong est sorti un Jeune &v&que, 
auxiliaire de 1'Ev3que de Vinhlong men deuxieme successeur, Mer 

originaire d'une paroisse &vangslis6e il y a plus de 100 
ans par des fils de Saint Frangoig@'assise, celle de Cit-ninm, la 
plus ancienne paroisse de mn diooAsse et, peut-dtre, une parmi les 
plus anciennes chretientes de la Cochinokine. Son Eglise posside une 
Ste-Vierge costumee & la maniere espagnole, s'est-A-4ire que la statue 
change d'habit selon les f%tes. Calıknm possede un couvent d’Amantes 
de la Croix, le dsuxidne du diocese avec celui de Caimon, 4633 nomme. 
L'auxiliaire actuel de 1'Ev%que de Vinhlong a deux tantes, soeurs de 
son pAre, religieuses de ce couvent. 

Ici, J'ouvre une digression sur mm sejour ä Calnhum. C'etait 
apr‘s l'invasion des troupes Japonaises en Indochine, suite ä 1a Deu- 
xieme guerre mondiale puis a l'’insurrection communiste qui eut lieu 
quand les Croupes du Japon durent se rendre aux Chinois de Tohang-kai- 
Chek ( plus tard r&&ug1& k Formose)« 

J'avais dü quitter mm siege de Vinhlong et me refugier k Oalnkum 
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car si J'etais reste ä Vinhlong occupe par les troupes frangaises, 11 
m'aurait et& impossible de visiter les autresparoisses de mon dioe‘se. 
Les Francais n'occupaient que les villes situdes sur les bords du %6- 
king t Vinhlong - Benfis, tondis que l'arriäre-psys dtait contrfols 
por les communistes« 

A ce moment, le grand Seminaire de Saigon s'est replie sussi sur 
Calnhum et „oeupsäit le oouvent des religieux catechistes. Moi, Je prit 
logement la cure de Cainkum, cure vide sar le surs s'etait refugie 
ailleurs et son vicnire t'etait, ausai, dchapp6 ailleurs. Les deux 
professeurs du grand Seminaire n'osaient pas sortir de leur logement. 
A la cure, Je faisais le catechisme aux enfants« l'instruction reli- 
gieuse au couvent des nonnes et visitais les malades en leur portant 
la eommunion, La Messe etait dite avant six heures du matin, quand 
r?gne encore l'obscurite. L'eglise etait, deja, a moitie rompile de 
fideles et Je m'ötonnats de ce qu'elle n'etait pas frequentee davan- 
tage, car au Vietnam, quand regnait la paix, la liesse, les jours de 
semaine, etait aussi frequentee que celle du dimanche. 

En voici la reponse t la p&murie d'etoffe ( le coton ). Chaqıe 
famille ne possedait pas assez de pantalons et d'habits pour tout le 
monde. Donc chacun allait ä la esse ä son tour, aveo le pantalon com- 
mun. 

Il m'est arrive, ä ca:se de cette penurie de pantalons, une ftrfile 
@'histolre. Uns vieille chretienne m'envoyait chercher par son petit- 
fils pnrce qu'elle etait malade. Allant chez elle, je lui manifestais 
mon &tonnement de ce que c'etait la premiädre fois depuis un mois que 
Je feisnis le cure. Or, elle ndtalt au lit que depuis & peine une di- 
zaine de jours. Voici sa reponse | * Je n'avais pas de pantalon A moi. 
Le pantalon commun servait pour mes fils et mes petits-enfants? Je me 
suis dit s Tu es Martin, orr ton patron de confirmation est 3t-Martin 
qui a donne la moitie de son manteau & un mendiant grelottant de froid 
Fais donc un sacrifice, donne & la grand-märe ton deuxieme pantalon, - 
ear tu en as deux. 

La vieille guerit vite et je la vis a la messe du matin, fiere d' 
®%tre dans le pantalon ex-&piscopel. Hais, apres quelques Jours, la 
mömdre disparut de la circulation. Au cat&chisme, $% zetenqußte aupres 
des mioches sur i'absenoe de la grand-mere. Serait-elle de nouveau 
malade et su lit T Son petit-fils, dans sa candeur 1 * Ma grand-märe 
a perdu aon pantalon au Jeu... * Car 11 faut avouer que les Vıefnamienı 
sont de grands Joueurs, pour occuper leurs loisirs oar, alors, ils 
n'avaient pas deauoaup de distractions. Quoi faire ? je n'ai plus qu' 


un pnntalon... Alors, le St-Esprit ( Je crois que o'est Lui ) me donna 
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une fameuse iAnapiration i 1 l'’eglise, dans la saeristie, il ya de 1' 

etoffa, suffisamment pour donner das culottas courtes aux chretiens at 
peu 

un/plus longues aux chretiennes de Cainhum I 

Js demandnis aux religieuses d'enlever la doublure des ohasubles 
et des chapes ( 00 remediera ä cela quand la France sous enverra des 
etoffes }. On consacrera tous les drapeaux frangais (caches a oause 
des communistes ) ä cetts charite. Jesus n'astsil pas dit I * J'etais 
nu at vous m'avez habille " T - + Mais, Monseigneur, ces drapeaux, ces 
doublures sont de differentes oouleurs or, nous vietnamions, nos pasta« 
lons sont t de couleur noire pour les femmes at bianche pour les hom- 
mes ", - Je leur repliquais J " Tant pis, a la guerra oomme ä la guer- 
re ! Vous, Soeurs, voudriez-vous sacrifier votre voile noir pour en 
confectionner des pantalons aux femmes et le voils blanc de vos noriceı 
pour i1es pnntnlons des mäles t ® 

Ce Jugement, Ais;ne d'un Salomon, fut approuve par toute la pa- 
roisse. Le drapeau francais, avec sa partie rouge fit le bonheur des 
petits garcons dnns leurs pimpantes culottas rouges. La partie bleue 
servit pour les potitos filles, le blano pour las hommes st las dou- 
blures noires pour les fammss, S'il en manquait, on colorait les par- 
ties restantes avec une teinture noire at tout la monda &tait sontent 
et la Messe du matin frequentee par tout la monde. 
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Peninnt mm sejour A Calnhım, J'ai fait une ordination car J'avalı 
un diacre anpel& Quy®n dont on avait remis l'ordination sacerdotale aus 
calandres, le soupconnant d'etre lepreux. Originaire de SaYgon, il est 
venu ä noi comme la * Refugium peceatomm ". C'etait un brave type, un 
peu nerveux mais de bonne conduite at comme J'avais besoin de prötre, 
jo l'ai feit examiner par des medecins vietnamiens qui pratiquaient la 
mö4äecine ancestrale t decoction de diverses plantes« Ils mfont assure 
que le diacre Quyän ne pr‘sentalt aucun signe de la ldpre. Ja lui fis 
oommencer une, semaine de retraita at la dimanche qui suivit, a la Kessı 
solennelle, CAlnkun vit una ordinstion... avec un 6vdgme ayant un ro- 
seau couvert de papier d*'argont comme orosss et mitre de papier en täte 
Ce prdtre, ordonne sous le regime sommuriste, vit encore et se porta 
bien. 

Je lui donnais, quelques Jours apres la prötrise, un ministere un 
peu exceptionnel, celui d'assister su dernier moment d'un type sondannd 
ä ?tre fusilleE per une troupe francaise qui faisait un raid ä Calnhum 
et qui I'avnit dardth; lui connu pour avoir d&nono& des vietnamiens 
fr»ncophäiles et, de ce chef, tues par les communistes« La pauvre neo- 


ppdtre ne put refuser ce ministere. Il confessa le oondamn® ( un ax- 
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religieux ! ),lui dcnna le vlatiqua mais forma les yeux quand il enten- 
dit 1« chef du peloton criar 3 * Attention et feu | *. C'etait, pour 
lui aussi, un d3but de ministäre, 

De Cainhum, Je rayonnai« dans tous l6s coins de mon dioodse, non 
pas pr vyaux et pnr monts, mais partout en dberque, oü l'on mange, oü 
l'on dort, oü les chrätiens rament Jour et nuit pnr &äquipe« sur 06 re- 
seau da rivieres, filles du grand Mekong, qui sillonnent tout «m dio- 
o!s«. Mes prötres me recevnlient mau dAbarcaddre, Mais cotte absenoe de 
Vinhlong fit rasuvilse impression aupr&es des Soeura frangaises qui me 
taxerent de communiste... 

Quand la Frrncoe reussit ä pacifier la Cochinchine, en forennt les 
sommunistes ä rentrer dans leurs repaires = ils n'avaient que des sa- 
bres et des bambous pointus en guise de piques et tr&s peu de fusils - 
Je rentrais a Vinhlong. Les pauvres soeurs ne voulurent pas aller ä 
1'6väch6 me saluer. Mais, petit & petit, voynnt que Je ne leur gardais 
pas ranouge et, surtout, constatant que ma facon d'agir avait sauve 
la vie de le'rs consoeurs qui travaillaient dans les campagnes tandis 
qu'elles-mömes ( une minorite) vivaient tranquillement & Vinhlong set 
a Bentre, car les communistes respectaient leurs consoeurs appartenant 
a mon dkocAse tondis que celles dependant du dioc&se de Saigon, dirige 
pnr un &v@que francais, &taient relägudes, par les communistes, dans 
les for8ts, souffrant mille morta A cause de la penurie des vivres, 
des habitations, sans pr®tre ni consolations... 

En passant, J'ai parlö des Soeurs Amantes de la Croix, du couvent 
de Caimon, plus de ZOO soeurs ; celui de Calhhren, une centaine. D'oü 
vennient ces soeurs f Depuis les premieres conversions au christianis- 
me faites par les missionnairesjssuiten, un bon nombre de femmes, non 
seulement de condition ordinaire, mais quelques dames de la Cour im- 
periale, se consacraient au Seigneur. Cette dsdication Etait d&jA pra- 
tiqu&e pnr les bonzesses. Quand apparurent lespreniorn vioaires apos- 
toliques nu Vietnam, dont Mgr de Lamothe-Lambert, du Seminaire des 
Missions Etrangeres de Paris, ce]ui-ol rassembla oes vierge« en commu- 
naute et leur donna un r&glement de vie. Mais, pekt-Stre, sous-estimar 
la valeur de ces n&ophytes, 11 ne leur permit pas d'&mettre les trois 
voeux de religion t pauvret&, chastet& et obeissance, quoique prati- 
quement, ces Amen pratiquaient la pauvrete mat&riellement plus rigou- 
reuse que les moniale« des vieilles chreötiente«, la chastete et 1'!ob4- 
issance envera leurs superisures, ayant meme un temps de noviciat* 

Cette manie&re de vie dura troia siecles et ne cessa que peu avant 
le Vatican II. J'ai eu le privilege d'introduire ees voeux aux Amante« 
de la Croix de mon archidioodse de Hude, apr*s un sderieux noviciat BOUS 


la direction des Märes Augfistiennes de Dalat. Certes, si elles rest» 
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talent sans vosux, L'&v&aus pouralit l1sur confiar toutes sortes da de» 
sognes, mais ellas n'&trient - strictement - paa las Epouses du Christ 
000 

Le terrain acgquis pour la Petit-Söminaire Etait suffisamment 
spacieux pour bätir un höpital A un etage at une maison pour le möde- 
ein. Ce medecin s'appelait la Docteur Lesags. Il avait servi dans los 
troupes frangnises envoy&es pour rötablir.1a doalnatlon francaise ren- 
versee par les ZJaponais. Lesage n'etait pas catholique pratiquant mala 
&tait tr!s charitable, Au lieu da rentrer an France, il pf&öfäre restar 
au Vietnam ou un mödeein &tait un« Providence pour les habitants. A 
Vinhlong, nous n'aviona qu'un« infirmerie. Lesage m’a contaotd, J'd- 
tais tr‘s content de l'avoir. Dela venait la construction de IX'ndpital 
et de la maisonnette du Docteur, Leaege ne faisait payer que eaux qui 
le pouvaient 5 pour les indigents, il les soignait gratis. Il se plai- 
sailt 01 bien au Vietnam, qu'il se fit naturaliser vietnamien. Pauvre 
docteur, 11 n'avait pas prevu la triomphe du oommunisme ni son arres- 
tation et son envoi dans les oamps de r&&dusation... Etant vietnamien, 
la Franoe ne püt la reconnaitra comme nien et le liberer des griffes 
marxistos... 

Quand le Seminaire St-Sulpiae de Hanoi dAt &vaouer le Tonkin, 
tombe sous le joug eommuniste, pour se rendre avec plus de 50 grında 
abminkristes en Cochinchine, voyant leur embarras Sour loger et conti- 
nuer las oours, J« leur offris oet höpiltal posai« seminaire provisoire 
me souvenant que j'avaia et@ l'höte de St-Sulpise a Paris quand J« 
pr&parais ma lioenos ‘ 1'Institut Catholique kAx®zxtx et logeais ä 
1P Maison des prätren, rue Cassette. Les Peres sulpioiens etaient 
tr%s prudents. Quand ils purent aller, avec leurs seminaristes, i 
Saigon ol ils tr-"ıwdrent une installation, nos relations furent inter- 
rompues car i1s pensaient que des relations aveo 1@ £rire du Prösident 
do la Republique seraient mal vues par les Autorites du Vatican« sous 
Paul VI qui, berne par le frano-macon Cabot-Lodge,&tait persuade que 
notre famille parsösutait lea bonzes bouddhistes. Etrange erreur, car 
les bouddhistes vietnamiens ont 4öolar#, publiquement, que jamais un 
gouvernement n'avait subventionne leurs oeuvres oomme le gouvernement 
Ng6-Ainh-Diem, Le mäme franoiungon n'&tnit pas Etranger A l'assassinat 
de mes trois fräres : D13m, Kıu et Cäf. 

Conce les &13vesdu Petit Söminaire allaient achever leurs Au4t 
annees dA'ötudos secondaires t latines, francaises «t vietnamiennes, 
J'ai dü bätir un grend seminaire pour Vinhlong. La Providenoe m'aida. 
Je trouvais un terrain, qui etait alors un« riziere de plus de S eo» 


tares, aux portes de NYinhlong, sur la routgprincipale qui conduit 
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°ers letone de M$-Thuän. Co bao mäne ä l'autre ri-»« ou passe la grande 
route vers Mytho et Saigon. 

La premidre chose & fkire &tait d« oombier le tsrrain sur un« 
surface suffisante pour sapporter des bAtiments «n du* du grand s6ul- 
neire. Pour cela, 11 fallait delimiter Is perimetre des constructions, 
puis creuser d«a etangs sur un« autre parti« du terrain achete, la 
terre de oes exoevations servant d« remblais et lies dtangs, ainsi or66ı 
servant d« viviers pour l1'&levage des poissons, ceux-ci nourris par 
les restes de /!u table des seminaristes et, surtout ( J'ai quelqme 
honte A le dir« 1 ) par les dechets humains dont ils sont tres fräanäs. 
Sur ces &tangs furent donc construits les #.C. du söninaire..« 

Cet elevage est chose commune en Cochinchins. Du Cambodge arrivent 
des Jonques eonten“nt dans leurs flancs des alevins, si petits qu'il 
fout des filets oomme des moustiquaires, aux Intertices minuscules, 
pour attraper oes petits poissons. On achäte 1e contenu d« quelques 
jonques, on xx d&verse dans les etangs ce* alsevins qui grandissent 
tr‘Ys vite 5 aprSs doux ans, ils pesent plusieurs kilos, surtoufiers- 
qu'ils sont nourris avec les dechets humains« Avnnt de les vendre, 
on les frit Jsfner pendant un mois «t leur chair est exoellente» Dans 
les @ecoles des paroiswses,,i11 y a toujours un etang ä poissons et la 
vente de ces poissons aida &ä payer les enseignants« Du rest«, pourquoi 
se scandaliser 3 nos plantes, nos salades vivent de dechets animaux, 
o'sst-i-Airse du funier. Or, chez nous, on n'avait pas d'argent pour 
acquörir des engrais synthetiques et chimiques - qui, souvent, pro- 
duisent des 13gumss et des fruits sans saveur. L'Ecriture Saint« nous 
dit, 16 our des Cendres t '" Rappelle-toi, 8 Homme, que tu «Ss poussidre 
et, en poussi ‘re, tu Eelöntneras, " 

Ce s3minnire aura un destin assez flattseur. car de grand s&öminailreı 
de Vinhlong, 11 deviendra seminaire regional pour le Centre Cochinchin« 
et, enfin, röquisitionn® par les communistes. 

000 

Raoontant ma " secession " A Cdinhum, J'ai dit que le grend sömi- 
naire d« Saigon s'oit repii6 14 pour Echapper ä l'’etau des communist«» 
qui harcelaient la eapitakdu Sud. Les p&timents qui abriterent alors 
ce seminaire appartiennent & la communaute des Catechistes, religieux 
ayant les trois voseux, Le fondateur de 0« souvent, dont leahembres 
servaient le diocese de Saigon et celui d« Vinhlong, etait un saint 
homme, le Pere Boismery, des Xissions Etrangeres de Paris. Quand j« 


l'’ai rencontre, 11 etait perclus de rhumatismes «t s« voyait presque 
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plus. Il allait bientöt mourir. Aprdas lui, un vieux Pere vietnamien 
devint sup&risur du souvent, sans außre aptitud« qua cella de pouvoir 
o"1#brer In Messa tous lea jours pour les novioes, leur donner des 
instructions, car une fois profes, cea religieux vont partout oü on 
les eppelle pour catächiser les n4ophytes. Or, ce päere superieur ne 
connaissait pas les caract&ristiques de la vie monacalse. Ainsi, par 
exemple, pour le voeu de pauvret&, les religieux - lä ou ils trayail- 
lent-souvent, ont besoin de permissions pour acquerir certaines choses 
d'oü axsmptions contre la pauvrete. Ils devaient alors Ecrire au P» 
Superieur, exposer les raisons pour lesquelles ils demandaient une 
dispense. Or, le xzuxia service de la poste qui existe dans les villes 
etait inexistant dans les campagnes et il fallait reoourir aux O0ce- 
sions : des voya,surs se rendant ä Csfrkum, un tr&s petit bourg. Le 

F. Superieur imagina alors cette solution t les religieux qui ren- 
traient a la Yalson-nmäre pendant le mois de Yaonnces d'ete, recevraient 
- av»nt de repartir en mission - du P. Sup&risur un lot, par exemple, 
une vingtaine de dispenses sur la pauvrete. Ainsi, qu»nd, Anns le 
cours de l'annde, ce lot rerait epuise, le religisux demandera un 
autre lot. 

Mais former des religieux, sans vivre leur vie, sans connaitre 
les caracteristiques de la vie religieuse, &tait une gageure. Il fal- 
lait y ramödier,. Il fallait que ces religieux puissent diriger leurs 
novices, il fallait que un ou deux de ces religieux puissent $tre 
ordonn&s prädtres pour nassursr la Messe et aonfesser leurs oonfräres. 
Je me mis  l'oeuvre. J'en choisis trois que 3a oommunaut&, par vote 
secret, sestimalt les plus douss pour remplir le röle de superieur. 
Mol-mänse me fis leur professeur en thäeologie et ainsi J'ai pu ordonner 
le premier pr&tre sorti de la communaute des Fräres de Calnhun, Plus 
tard, de Jeunes religieux ont &t& envoy&s en France faire des &tudes 
litteraires, scientifiques, philosophiques et thöologiques pour assurs 
la survivance de eette Congregation si necessaire et si meritante. 


Le Saint-Sidge a approuv& ma maniere de faire. 


(> en er) 


Apr‘s avoir rom&di8 aux d&ficienoss dont le nouveau diocäse de 
Vinhlong me semblait souffrir, Je portais mes regards vers le cdt& 
materiel. Oul, nous possedions des rizieres, surtout dans 1'Ile de 
C8-ehi&n et Anns le delta de la protince de Bsantre. Certaines parois- 
ses ötalent nanties de bonnes riziAdres, nais la plupart ne possedait 
rien, Or, il me paraissait devoir r&esoudre ce probl&eme 3 que chaque 


paroisse soit " selfääuffisent“pour ses besoins normaux, que le cur& 


n'ait pas ' recourir & N'&r$%que ou | aller mendier chez les chretien« 
pour avoir de quoi payer les Soeurs dans sea &colen. L'&ydque ou la 
charite publicrue ne doivent intervenir que dans les cas extraordinaires 
pnr exemple : ouverture d'une nouvelle chretiente, construction d'une 
&ecole 4itrulte prr un typhon ou un incendis. Ce fnisnnt, on n'oblige 
pas le prötre a se faire mendiant« 

Dans nos r&zions, il n'y a gu&re d'autres ressources r&ägulläres 
que 19 rendement dea rizidres, Dono, doter de rizieres les paroisses 
Prnuvrres. OA prendre l'argent pour en acheter ? Dans 1'!0usst sochinchi- 
noils, il y a le ressource d'aller coloniser des dtendues inexploitäes 
mais dans nos vieilles provinces de Vinhlong, Bentre, Sadeo, 11 n'ex- 
ista plus da " no man's land ®, 

Anprs nvoir longuement rffjdch1, Je m'apergus que nous avions 
une source de revenus t ij" dotation annuelle que la S,C. de la Propag 
gande attribue aux territoires des Missions. Ainsi, mon &YÄdch& reus- 
yeit pnr an 3 millions de piastres. Que font, ordinairement, les 6v3- 
ques de cette somme T Ils 1 distribuent aux prötres qui en ont besoin, 
sans compter ceux de 1'6v9ah4 m&me, comme les s&minaires ou DAtir sa 
onthödrnie. 

Pour Vinhlong, je decidais de laisser une banne partie do l'al- 
location annuells du St-Siige a'ıx paroisses pauvres afin qu'elles puis- 
sent s'acheter des riziäres, Les cur&s emprunteraient une samme & 1' 
4v&äch# et In lui rendraient, petit ä petit, Jusqu'ä extinction de la 
dette. De catt6 mani‘re, quand Je quittais Vinhlong, toutegiess parois- 
ses talent '"' salf-suffiotent ". 

Celr suppose un assez long sejour de 1'%v3dque dans un dtioodse. 
J'ai pu frire quelque ohoase pour VlInhlong, paroe que J'y restais plus 
de 75 ans. Il est naturel qu'un &v3que ait des idees et leslid&es de 
son predecesseur pouvaient ne pas ®tre les siennes. Le Bon Dieu m’a 
favorisd en n'oubliant ä Vinhliong = de 1953 a I960 - Mes deux suooes- 
seurs ont trouvö un diocese pourvu de tous les el&ments essentiels pour 
sa vis et mäme des moyens que ne possAdent pas les autres missions t 
chaque >rroisse pourvue des ressources indispensables, 

L'öv3que, 1'1-ndnaß, avait de quoi faire de nouvelles fondations 
err J'avnıis pu avoir, ä Salgon mdne, un bon terrain sis sur l'tart're 
la plus frequentee de la onpitale, la rue appelee naguere I Chasseloup- 
Laubnt, oü J'ai pu Edifier une maison de passage pour nos prStres de- 
vant rastor quelque temps ä Srlgon et une clinique, appelde St-Piorre, 
qui fournit des rsssouroes a notre mission. Dans cette clinique ä 2 


6toges, deux Chnubres sont reservees A I'6v%qus t sa chambre ä ooucher 


avec un bureau pour travailler «t une petit« chapelle amönagde dans 1' 
autre chambre. 

Sur le partie du terrain donnant sur rue, &taient dea appartements 
eonstr-:its pnr des particulier«, selon un plan approuv6 par 1'&v$qus et 
dont la propriete reviendrait A la mission de Vinhlong apres I5 ans d' 
usage par ceıx qui les ont construits ä leurs frais,. Comment avals-je 
pu obtenir ce magnifique terrain, au centre de Saigon, d'un« superfiois 
de pr's d'un hectare T C'est une histoire un peu longue et un peu tra= 
gique. 

Du vivart de Ysr Dumortier, quand J'allais pour affaires ä Salgon, 
3'habit-is son &v&chd. Apr:s quelque tanps, J'ai vu que o'ätait peu 
praticus prrecs que 1'&väAch& de Safgon n'avait qu'une chambratte pour. 
les hötes de passage, Quelques fois, Je ne savais oü loger ( pulsgıe 
les pr®tres ne logent pns dens les hötels )» Il etait donc necessaire 
d'avoir un logis pour m0l et pour mes prätres. A ce moment, L'&v3que 
de Safgon, successeur üe Mgr Dumortier, &tait le Jeune Ygr Cassaigne. 
Je me pr&esentais A lui et lui demardeis de me verdre une parcelle du 
domeine foncier appartenant <\ la Mission de Saigon, an cette capital*. 
Yonseigreur n'!a r&epondu que c'&tait chose difficile, ce domaine Etant 
occupe par des locatelres chrötiers. Il faudrait les expulser mx ce 
qıi sereit url vu par le peuple. 

Azcont pris consd de 1'&v3%qus, Je me rerdis chez un Pdre que Je 
eonrnissale, le cur& de l'importante paroisse de Cho'-quan, et lui 
exrosnis nos Aifficultöe. Le curd m« dit : *" Beut-dtre 7 a-t-1l un 
noyer de trouver un terrain en ville, bien situd, mais c'est un vieux 
eimeti're «t il y s encore une douzaine de tombes. Ce cimetiere, qui 
@rte de plus de cert ans, est actuellement tr!s au dessous de la sur- 
fgce de In ville et, dv.rpnt les six mois de la saison des pluies, il 
deviert un petit lac plein de moustiques. Clötur® par un mur en dur 
pas tr&es Blev&, il sert de lrtrines aux passants pressdäs par un besoin 
car 11 r.'ya pas de latrines publiques ° SaYgon. Mais si l'on arrive 
&@ combler ce terrain, ä transförer les tombes dans le nouveau cime- 
t1%re, vous surez un terrain magrifique, au centre de la ville, borde 
de rues dont ir rua Chasseloup-Laubet qui est tres passante." 

Je m‘ rendis & 1'&v$ch4 et demandais ä I'&v$que de me ceder 08 
eimstiAre. Kgr Cassaigne se mit ! rire et me dit t " Chargez-vous d« 
dtoincer les morts, c9 qui sers un gros probläme. Comblez ce lac st 
Je vous le donne gratis, Je l'ai remerci& vivement et prie d« m« 
faire un nete de eassion gratulte, epr's avoir examine le ]Jieu. Mon- 


seigreur repliqua J * Pas besoin d'y aller. Iln'ya que les " sagın- 
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bies ". Tapez-moi un act» de dossier, vous qui fetes docteur an droit 
canon et Je voua le signerai sur le champ. '" 

Uns demi-heure apr‘s, nanti da l’acte de cession, ssse116 du sceau 
ds Mor Cassıigns, Je ne suis presente au Gouverneur do ir Coehinchine, 
que Je connalssris parfoitement, et lui dis en plaisantant : « Mon- 
sieur 10 Gouverneur, depuis ee matin, je suis doublement votre sujet 
car je viens d'acquörir une propri&t& a Saigon mdme oü vous avez votre 
r&siden:s officielle. C*ast le eimatidre de Choquan sur In rus Chasse- 
loup-Lrubat. "Le gouverneur ne dit t * Ga fait bien mon affaire, par- 
ce que ce cimstiädre est devenu l'’endroit le plus malsain de notre ca- 
ritale - 7.C. public. 31 vous tes d’accord, Je vris faire deguerpir 
loa aorts. Vous vous chargerer de combler leterrain au nivamı de 1a 
ville. “ Je lui dis t * Pour deguerpir les tombes, Je n'en chargernt, 
mais l'ordre 4e les faire dAruerpir BUIS Eet&e donne p»r vous car les 
Vistnamiens sont tr*s ohatouilleux qunnd on toucha A leurs ancdtrea." 
Le gouverneur fit afficher ifordre d'enlever. L'&v3qıe de Yinhlong 
fit rezasser las sanäres des morts non rfclem&s et les fit porter 
dns une petite chanslle, dans 19 nouveau aimstiäire. 

Donc, dirisz-vous ! ehose faite, L'&v&ch# de Vinhlong est devenu 
rroprittnirs d'un terrain d£dley& eomplätement, valent des millions 
es piastres et de bAtiments er dur, situes nu centre de la capitale 
du Sud, E£las, ce n'et-it pas fini. Ce terrsin est devenu un sujet de 
litige entre Kgr Cassaigne et Mer Drepier, notre D&1ldgus-rpostollgue 
et moi-mtze. La reisor, en ce qui concerne Ypr de Sa%gon ! +» Vous $ten 
m'a-t-11 Ecrit, docteur en droit canon, vous savez donc bien qu'un 
im-euble qui vnut des millions ne peut ohanger de proprietaire sans 
autorl3Ption du St-SiAgse. Or, l’ancien cimsti&re do Choquan vaut des 
millions. Cono, ma dopation faite A vous est invalide. Je reprends 
le terrnin, " 

Pour le D61$gu6 Apostollmue, qıil Strit prie par Mor Cassaigne 
de jugar le litige entre les deux @vdques, la rnison de son m&oonten- 
tement cortre noi #trit ceci I A son injonstion de lui envoyer non 
dossier sur l’affaire du cimetidre et raas arguments oontre la retro- 
cession a4 Mgr Cassaigne. J'!ai dü, malgrö mon respect et ma gratitude 


" 


envers celui qui n'avait aaor& #&v#que, repondre t * Hon possumis car 
le Delegu& n'a aucun« $uridiotion sur les dr®ques et le olerge ainsi 

que sua les fideles qui s« trouvant dans 1« pays d#pendant de sa D613- 
gation. Il n'’a que le devoir de referer au St-Sidge l'etat de sa Dele- 
gation. De plus, ni ul niraoi-mlm« n'avöns le temps pour cet change 
de vues et encore moins pour lui developper las arguments en ma faveur 


\ 
Las deux prelats dArent donc en appeler & la S.C. dela Propagande 
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Ils &teient süirs de gagner lsur onuse. Mgr Cassaigne, durant la retrai 
te anruelle pour le chergd de SaYgon «t Vinhlong r&euni au Seminaire 
de Salgon, en informa lea prßtres retraitants, leur assurant que ]! 
6v&gqus de Vinhlong serait battu ä plate couture» Helas, la retraite 
se termina avant Ko®1 et, dan« les premiers jours de l'Annde nouvelle, 
comme cadeau du Kouvel An, les deux pr&lats regurent de Rome use let- 
tre les informant que 1'6v&qıe de Vinhlong avait raison 3"ear si le 
cimetiere a, actuellement, de la valeur, oette valeur est de a la 
sagacit& de Vlnhlong par le deblaiement des tombes. Dans l'anoien Etat 
11 n'avait aucune valeur p&@cuniaire. ® 

Caci pour constater combien la oonnailssance du Droit canonique 
est utile, et mdne indispensable, pour un dvdque. Autrement, 11 peut 
violer ces lois au dötriment de ses sujets, a moins qu'il n'ait, pres 
de lui, un prötre ayant fait de säerieuses dtudes eanoniques pour le 
eonseiller. Kgr Cassaigne ne psit pas la chose tragiquement t il aval\ 
voulu dißendre les intör®ts de Saigon, il s'&tait trompe. Sous restiof 
amis comme avant. Pour Mgr Drapier, cet ächec sera compte dans le 


dossier de ses m&econtentements sontrgnoig; 
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Mer Drapier €tait un Dominicain, pieux, instruit 5 il avait ete 
envoye comme missionnaire du cöte de Mossoul, en Asie Mineure, c'etait 
donce un missionnaire oapable, Lä-bas, il avait ete Pere spirituel des 
Soeurs Dominicaines s'oocupant des orphelines de oes pays 4'Orient oA, 
Ae temps ä autre, des haines seculaires - politig es ou religieuses - 
se dechainaient en massaeres, d'ou oes orphelinats. Le Pere Drapier 
yivnit.en aurs missionnaire, non dans un couvent comme ses freres en 
Religion, en Europe.Il avait donc cuisinier et domestique. Son cuisi- 
nier etait un orphelin libanais. Le Pere Drapier le. maria A une or- 
pheline des Soeurs et amena le eouple avec lui quand il devint Delegue 
Apostolique au Vietnam. 

La Delegation Apostolique se trouvait alors a Hue, encore capi- 
tale de 1'Annam (Centre Vietnam). Il traitait ce eouple, qu'il avait 
connu enfants, comme ses propres enfants. Ainsi, quand il n'avait pas 
de convives, il prenait ses repas avec ses deux enfants sdoptifs. Bux 
logeaient au-dessus de la cuisine. Le mari faisait les courses pour 
Monseigneur le Delegu& qui luft avait fourni une auto* Sa fanme falsali 
le menage de la Delegation et tenait L'immeuble bien propre. Quand es1 
te m&önag‘re devint enco#änte, afin qu'elle ait plus de oonfort, YMonsei- 
gne-r lui permit de s'installer pres de ıiui, dans le palais de la 


Delegation, ce qui n'etait pas conforme au Droit canonique qui inter- 
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ait la co-habitation das prdtres avec les personnes du sexe, sauf la 
cag des parenti (m£re, soeurs du pr&tre). 

Au Vietnam, et peut-&tre an Franca at ailleurs, tout ta sait« 
A Hue, alors, 11 y avait pas mal de Francais dans 1'Administration 
coloniale, ils ne sa privaient pas de plaisanter sur cette co-hab+ta- 
tion. Ces rumeurs parvinrent aux oreilles des Er$ques apostolique« 
au Tonkin. Ces prelats, par 1'exp6risnos acquise de longues annees su 
Vietnam, crurent devoir en parler ä leur confrere an Religion. Je ne 
sals comment leur intervention fat recue par Mer Drapier. Ils sa 
tournerent vers mol et m'adjurerent d'intervenir. Ayant reflechi lon- 
Suement, j'ai cru devoir en parler secretement ä Konseigneur, qui a- 
vait eteE mon consdcrateur, lui relatant las propos de ses compatriotas 
& Hue. En retour, Monseigneur m'ecrivit une lettre terrigßlante dans 
laquelle 11 declarait que s'il voulait mal sa oonduire, U aurait pu 
le faire du temps de son service militaire... Depuis cet Eclat, Mon- 
seigneur n'avait plus d'amitie pour moi. Vint l'affaire du cimstidre 


at, enfin, l'affaire de Bao-Dai. 


o0o0 

L'affaire de BAo-Dai. 

L'empereur Bad-Dai devenait de plus an plus impopulaire, 

Je ne sais pas pourgwi, Mer Drapier sa souvint da noi, me convo- 
qua et me demanda de prendre la cause de es 4d&bauch# Bdo=-Dai. Voici 
les raisons de l'intervention du Delegue Apostolique t St-Thomas d' 
Adquin, la gloire de L'Ordre dominicain, aurait enseigne que la Monar- 
chie &teit le gouvernement ideal pour la monda st qae lui, etant Do- 
minicain, se devait d’aider B&äo-Dai. Qu'il ne pouvait la faire publi- 
quement, etant representant religieux et non pas politigie. Il avait 
donc jete son devolu sur moi qui avais quelque influsnce dans les mi- 


lieux vietzamiens, surtout parmi las eatholiqes, 


Je lui r@pondis franchement sı '' Monseigneur, son devoir somne 
citoyen est de payer les impSts et d'observer las lois de l'Empire. 
Quant ä l’excellence de la monarchie sur toute autre forma de gouver- 
nement, il s'’agit de distinguer quelle sorte de monarchie 3 absolue t 
constitutionnelle ? monarchie protög&e par un pays etranger ? Sur 
quelle categorie de monarchie parlait St-Thomas d'!Agquin T Canme Svöque 
je ne peux faire de politime, quelgüe soient mes preferences. Les 
Papes, suivant l'’exemple des Ap&tres, nous font un devoir de ne pas 
s'ocouper de politigque. 

Cette foi3 encore, Mer Drapier fut mecontent de moi mais ne pou- 
vait demolir mon raisonnement. J'etais devenu + un dröle de type * 


pour lui. Il le montra clairement quand, interrog6 par les &y3ques 
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Kgrs Lö-hün-Tu' et Pham-ngoo-Chi s'ils devaient lever des troupes pour 
eombattre las oommunistes, Mer Drapier leur repondit t '" Faites tout 
os que vous voulez pourvu que TOUS n'ecoutiez Jamais Mer Ng8-dinh-Thus 
Ce propos fut rSp&t# a moi par Mer L3-hAn-Tut qui leva des troupes mır- 
mi ses ouailles de Phät-d19n, aide par Mer Pham-ngoo-Chi, &räqus de 
Bui-chin, Ils furent battus ä plate couture et dArent se refugier au 
Sud-Vistnam. Les activites de Agr le Delegue Apostolique Drapier ne 
plürent pas au Vatican qui le rappela sechement ä Rome» Mer Drapier en 
concut un grand meoontentemant et rentra en France, directement,-sans 
s'arröter & Roms pour rendre compte de ses activites diplomatiques et 
religieuses -, aocompagn& de ses deux enfants d’adoption ( les orphe- 
lins du Moyen-Orient) et mourut, les ayant ä son chevet» 

Quant ä BAo-dai, il vit enoore en France, au erochet d'une de 
sea multiples concubines» 

o0oo0 

Ayınt pourvu aux desoins Spirituels et materiels de mm Vicariat 
apostolique, Je croyais pouvoir prendre un peu de repos. Je fus alerte 
par Ir S.C. de la Propagandse,en mdme temps que les autres 6v%ques du 
Sud-Vietnam, du desir du Souverain-Pontife de voir surgir au Vietnam 
une Universit‘ catholique dont une des langues officielles serait le 
Francais, efin de former, outre les Vietnamiens, les Cambodgiens et ke 
les Laotiens, naguere proteges francais» 

Pour repondre a l'’appel du St-8i1dge, 1*'&piscopat du Sud-Vietnam 
(celui du Nord ne pouvannt pnrticiper & le r&union, &tant sous regime 
communiste ), compose d'une mayorits vietnamienne aveo trois &v4ques 
frangnis t celui de Quinhin, de Konhin et un #v%qus dominicain refugie 
du Nord, s'est r&uni ä Saigon. Tout le monde &tnit @bahi » Faire une 
Universite ? D'abord, avec quoi construire l'Untiversitd t Faire appel 
aux chretiens T Or, la majorite des chretiens originaires du Sud est 
de condition modeste. Les chretiens ( presque un million ) refugies 
du Nord n'avaient emporte de lä-bas que leur crucifix, une image de 
de la T.3.Yiergs et un ballot de vdtemants. C'etait le Gouvernement 
de Ngd-dinh-Didm qui les aidait ä ne pas orever de faim et leur oc- 
troyait des allocations mensuelles jusqu'ä oe qu'ils reussissant & s« 
suffira. Donc, demander A ces pauvres affames des millions pour feAre 
une UniversitöT 

Supposons que nous trouvions de quoi faire une Universits, oü 
trouver le personnel enseignant t Humainement parlant, il fallait 
röpondre ı"Non possumus " au St-Sidge. Celui-ci, tout RU plus, nous 
donnera quelques milliers de dollari amsricains t une goutte d’eau 


pour arroser un desert et le faire fleurir. Came J'etais le doyen, 


tout ls monda se tourna vers mol. Hol, 1'&v%que d'un visarlat qui 
venait de naitra et qui commengait seulement i vivra d’una fagon nor- 
mals... Faire uns Universite T Je savais oe qu'etait une Universits, 
solt ä Rome, soit ä Paris. C'etait tenter la Bon Dieu, lui demander 
un miraole ı ce serait une vraie creation, comme on le dit en Latin st 
"Ex nihllo aut et mubjecti '". Cela veut dire 3 Susciter du ndant un 
nouvel ®tra. Mais le St-Sidga le veut. Le St-Päre, representant Dieu, 
le veut. Les Vietnamiens sont des gens qui croient en la puissance da 
Dieu et, toujours, ont ete ses enfants ob&issants. 

Le pauvra Doyen repondit & 1'!assemblöe t '" Le St-Sidge la veut, 
cette Universite, dono Dieu la veat. Qui, d'entre nous, devra la faire 
bAtir et l'organiser et la faire vivre et croitre f Personne ae repon- 
dit ä ma question. A mol donc de repondre t '' Mes chers oollägues, je 


A 


me jstte ä l'’eau. Priez le Bon Dieu que je ne me noise pas. Pries pour 
moi. J'ai besoin d'un miracle de IAre elassa I " 

On sa söpare, mes oollegues heureux d'%tre sortis sans perdre 
une plure, le moindre duvet, tandis que le pauvre doyen reste, seul, 
ä cogiter. D'abord trouver l'argent ! A force de prier, de £fnirs pri- 
er, ds demander des conseils un peu partout, quelqu'un avanca l'idee 
srıivente 3 '"' Monseigneur, si vous r@ussissiez A obtenir la permission 
d'exploiter une for%t qui se trouve a une trentaine de kilomdtres de 
Sntgon, une fordt avec des arbres seculaires, voua trouveriez facile- 
ment des acheteurs J par exemple, les milliers de chinois qui habitant 
Cholon, A deux pas de Saigon. Ils ne demanderaisnt pas mieux que de 
prendre tous les lots de bois que vous auriez fuit couper pour.les 
expsdier au mnrch® mondial de Hong-Kong, car le monde entier a besoin 
de bois. " 

Kais voici les difficultes ! Obtenir du Gouvernement le droit 4! 
exploitation, moyennant redevances et surveillance du Service fores- 
tier, naturellement, Seoundo 3 faire uns route d'une trontaine de ki- 
lometres, de in forät $urqu'ä Saigon. Tereio t Trouver un bon contre- 
traitre qui se ohargera du louer des dAcherons assez courageux pour 
affrontar les b3tes sauvages et surtout 1« communistes, plus terribles 
que les fauves. Au S&minalre d'Annirh, J'avais appris cette phrase i 
n Tentare, quid nocet T Essayer pour voir, cela ne fsit pas de mal ". 
Donc, Je me mis ä solliciter du Gouvernement de won frere la permis da 
coupa. kon frere me dit ® " Adresse-toi & mes ministres + Je ne puis 
te donrer ce que tu demandes, quolque Ja suis aussi pour la creation 
d'une nouvelle Universite, car nous n'en avons qu'une seule, celle de 


Saigon qui vient de naltra. ( Nagudre, il n'y avait qu'twne Universi- 
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t& en Indochine fransaise, celle de Hanoi, «t deux lyc6des, ä Hanoi et 
ä Safgon, sans compter le Coll&äge secondaire de la Providence dont $! 
ai et& le Proviseur ä Hus). 

Je soumis ns requßte au Conseil des Ministres. Le vice-prösident 
engagea ses collägues & m!ootroyer le permis de coupe, vu l'utilite 
d'une denxidme Universite au Sud-Vietnam. Naturellsment, je devrai; p 
payer ce pernis nu Gouvernement et se soumettre aux inspections des 
forestiers. 

Pour diriger 1’'sxploitation, ln Providence suscita un homme tres 
dfbrouillard; eneien &tudiant en France, il avait etudie le Droit et 
travaillait comme greffier d'un tribunal. Il se presenta ä moi et m! 
eassurrit qu!&tant catholique, il desirait voollaborer a l'ouverture 4' 
une Universit& enthollque et ne Asmanderait aucune räetribution ayant 
une fortune personnelle. Cet homme vit encore, refugie en France. Je 
ne veux pss dire son nom gar, d'une part, il m'a trds bien servi. U 
aayait trouver des bilcherons, traiter avec le Service forestier, af- 
fronter les b3tes sauvages qui pullulaient dans cette fordt de plus 
d'un millier d'hectares, composer - peut-&tre - avec les guärilleros 
eommuristes 3 il savait aussi se servir, sans doute. 3nfln, refugie 
en Franen, il m'ssoroma 3 millions de francs, sous prötsxte d'une 


bonne affaire » aller en Exträme-Orient, acheter des chevelures de 
car 


femmas rour les revendre ä une societe americaine,/les fanmes europe- 
ennes et amfricaines auraient besoin de postiches... II me montra des 
lettres d'acheteurs eventuels, francais et maörioains. Je les soumit 
i ads experts francais s tous etaient d’accord que le projet £Etait 
interessant, qu'on pouvait y aller «ans crainte. Or, c'etait un coup 
de Jarnae. Cet hmume prit les 3 millions de franos d'alors et plongea 
dans 1r Bnbylone qu'est Paris et J'ai su, plus tard, qu'il a employe 
cet argent pour monter un restaurant vietnamien. Je lui souhaite donne 
ehance, 

Son aide m'avait permis de bftir l'’Universite, de lui assurer 
des rentes annıelles en achetant les meilleurs dAtiments de Saigon, 
vendus ?% perte par les Francais qui fuyaient ie Vietnam du Sud qui 
allait,(selon l’opinion des etrangers) tomber sous 1a ooupe des commu- 
nistes du Mord. J'avais l’intention de donner, & oelui-14, la librai- 
rie Portail, 1» meilleure de Saigon, qui valait plusieurs millions, 
sonne F&compense pour ses annees d'activites au service de l'Univer- 
site. Nous sommes dono quittes s ees 3 millions, qu'il m'a escamotes, 
ne valaient pas 1'!ex-11brairie Portail. J'effacais son nam de man 
testament. 

Je m'attaquais bientöt & la deuxieme difficulte t faire une routa 
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convenable de la for$t a Saigon. Probläme facile t des ohräötiens du 
Sud, assez riches, m« prlt&rent de quoi acheter un bulläoser. En quel- 
ques mols, j'aus une bonne routa da SO kilomätres, m'appartenant, jus- 
te & temps pour &couler la premläre expedition du beau bois de ma fo- 
rät. 

De temps & Autre, le gerant de l'exploitation de ma fordt, qui 
etait aussi un grand chasseur devant le Seigneur — son nom est Fham- 
quang-Lös = m'envoyait le butin de ses shasses i Tinhlong t quartiers 

de sanglier, bois de eerf... Nous avions bien quelques difficultes 
avec les gnrdes forestiers habitues i faire payer lsurnfxpertises, mai 
s'ast coompris Anns les comptes... 

Ces gardes &taient stimul$s, secrätenent, par le Ministre de 1' 
Agriculture et des Förets, un paien qui detestait les catholiques mais 
n'osait montesr trop son anti-oatholloisme de peur d'dtre dänissionne 
pnr le Präsident, mon frärse, Pour moi, je faisais oomns le singe qui 
bouche ses oreilles et ferme los yeux. Pourquoi se gendarmer oontre 
les coups d'epingle T Pourvu que L'!Osuvyre du Seigneur avance... Or, le 
Seigneur pousse pulissamment le chariot. De la forät exploitde, j'ai 
ramass& assez d'argent pour dAtir une Universit4 & l'americaine et 
acheter les grrnäs bätiments & Saigon ( comme je l'ai mentionne plus 
haut) mis en vente pnr les Frangais devant oe qu'ils consideraient 
comme imminente une promenade militaire des hordes sommunistes du 
Kord de H8-ohi-minh vers le Sud et qui dbalayraient comme fätus de 
paills ls Republique de mon frere. Donc, sauve qui peut. 

Ces bätiments, convertis en de vastes rez-4s-chaussde, dont chamı 
x2 sern lou&e, & prix d'or, aux vendeurs, surtout chinois, et dont les 
etages seront convertis en appartements de luxe loues, en dollars US, 
aux officiers americains qui commandaient les Forces U.S.A. en Indo- 
chine, rapporterent suffisamment pour l'entretien des bfitiments de 
l'Universitd, pour payer les professeurs et les employ&s. Ainsi, 1' 
Univars1it& de Dalat &etait, peut-dtre, l'unique au monde a f'!#tre 
" self-sufficient * et a pourvoir de bourses les catholiques trop 
pruvres pour couvrir leurs frais de nourriture ®#t de scolarite. Au 
lieu de faire vivre, somme ailleurs, 1'Universit& par leurs aumönes, 
les Sacholiques &taient nourris, h4dergdös, gratuitement, par 1'Uni- 
versite. 

Oü situer oette Universitö ? Le Sud-Vietnam e un olimat tropioal, 
penible pour le travail physique et surtout intellectuel, durant las 
6 mois de la saison chaude onr, pratigusment, 11 .n'y a que 2 saisonal 
saison des pluies et saison chaude. Saison des pluies, octobre A Mars. 


Saison s&che, avril & septembre. Kn Cochinchine, la saison säche est 
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tempere« par un violent mais bref oraga dans 1'!apräs-midi. Pour pou- 
voir etudier commodement, il faudrait climatiser tous les bätiments, 
ce qu'ont fait les Amörioains travaillant au Sud-Vietnam, meis les 
Vietnamiens ne possedent pas les dollars... j 
Heureusement, au Sud-Vietnam, se trouve un plateaw/ quasi I.000 
m. d'altitude, decouvert par k frangais, le Dr Tersili, a IOO kmätres 
ä peu präs de Saigon, que l'on peu atteindre en moins d'une heure 
par avion ok une demi-Journee „xx camion par une route de montame 
Ce plateau, ol poussent les pina, oü le climat est un printemps 
perpetuel, oü les fleurs et les legumes des pays temperes psussent & 


foison, oü des cascades 4&versent une eau limpide et fraiche, oü un 


petit lac offre de l'’eau buvatie et des poissons, se nomme Dalat. 

Lä, etudier serait un plaisir et les sports se pratiqueraient 
fneilement. Le site fut dono shoisi par votre humble serviteur comme 
siege de la future Yniversits, A oette Epoque, le terrain ne woftait 
pas trop char et je m'empressai d'’en acheter des lots considerables 
en vue des futurs agrandissements. Or, 14 ou J'allais bAtir, se trou- 
vnient d&3d des bAtiments en dur qui avaient servi d'&ecole pour Ises 
enfants de troupe franzais. La France, selon les accords, avait remis 
ces bAtiments au Gouvernement de man frärs le President. Celut-ei, 
prie par moi=mdre, au sujet de 1 '!aomıisition de ces bAtiments, m'’a 
su£gers de m'adresser A l'’ambassadeur de Franes au Viatnan- Gelui-ol, 
pressenti pr moi, a emis le voeu que ces bAtimants fussent attriduss 
a uro institution qui enseignerait la langue frangaise, en souvenir 
de in France. Le voeu de la 'Frence eoncordnit avec oelul du It-Siäge 
qui nous avait der.ande d'ouvrir une institution universitaire dont la 
langue füt la langue fransaise coraran« aux Vistnamiens, aux Cambod- 
giens et aux Laotiens. 

Ja recus done eomme cadeau oes beaux bAtiments, ainsi que quel- 
cenes petites villas A 1L'entour qui avaient heberge las instituteurs 
des enfants de troupe. Ces d’atiments, avec quelques reparation!, 
sonstitihtent le berceau de l'Universite. J'achetais las terrains au- 
tour de ce noyau, soit plus de dix hectares pour 1'Untiversits, sans 
comptpr d'autres centaines d'hectares pour les agrandissements futura. 

Avec un terrain spacieux, avec l'’argent fourni par l'exploitation 
de in för3t, il etait naturel que J'adoptasse le soncept americain 
pour edifier non Universit& ı des bAtimente separes, tout au plus d'un 
seul &t=«g®e, pour chaque matiere d'enseignement, une vaste pension pour 
loger las #tudi-nts dans l'universit& m&me, une belle chapelle avec un 


clocher surronte d'une croix, edifie« sur une &minenee et, ainsi aper- 
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gue par tout Delat, pres de in chepelle, un terrein pour je Seminaire 
universitaire et aes professeurs, les Peres j&sultses, qui ameneront 
lseurs eclerca Jusqu'a la licence en theologie, une maison pour les 
religieuses envoyees par les diverses eongregations, une pension pour 
les etudiantes, d*a Yilomdtres de routes sillonnant 1'Universits, un 
eamp de foot-ball et d'autres camps pour le hand-ball, “to... le reste 
est tapisa6 d'un gazon toujours vert, ombrage g& et lä par des arbres 
magestuoux,. Le silence regnant partout. .. 

Qui va s'occuper de bAtir eette petite o4t& T J'eus encore la 
chance de trouver un bätisseur, un prdtre beige d'extraction allemand«, 
diplöme ingenieur de l'Universite de Bruxelles ou/avait professe son 
pers, un athee. Car mon futur collaborateur n'avait pas connu le Bon 
Dieu Jusqu'a 20 ans. A cet fge, le Bon Disu lui donna ainsi qu'ä sa 
soeur la gräce de la conversion. Une ®sonvers&ion cherement payee car 
son pAre, outre de voir son unique garcon passer au oatholloisme, jete 
aes effcta par In fendtre de son logis et le ohassa de la maison pa- 
ternelle pour toujours, Le garcon se fit missionnaire dans la Congre- 
gation fondee par le celebre Pere Lebbe - celui qui, comme vioaire- 
general de Pekin, preconisa la remise des pouvoirs &piscopaux aux 
Chinois, fut expulse de sa congr&gstion et alla fonder une petite 
congregation chinoise des Petits-Freres et la Societe missionnaire 
ayant pour but de se mettre au servioe des &vdques indigänes., 

kon futur collaborateur, ordonne pr®ötre, fut envoy& a Phat-Diem, 
zu service de Mer L&-hun-Tu' { le futur general en chef da4 l’armee 
catholique dans la guerre contre les oommunistes). Lä, le prätre-in- 
gönieur Instnlla l'electricite dans la petite ville de Phat-4idm, enee 
asigna les mathematiques aux seminaristes. Apres la fuite de son &v8g8 
vaincu par les Rouges, ce Pere belge demanda mon hospitalite. Je le 
nommals professeur au petit Seminaire ol, malgf& son ignorance de 
la langue vietnamienne, il rdussit ä expliquer les theor&mes geome- 
triques et algebriques ä ses etudiants* 

Le Pere wi1lich ( o'est son nom ),somne adulte converti et vaca- 
tion tardiye, avait un caractere tres durs 11 £etait difficile A vivre 
nais 11 avait une sympathie pour le Pr&sident, mon frere Diem, et pour 
moi. Il nous est reste toujours fidele drns les Epreuves et dons ses 
propres €epreuves, sequelles de son caractere tres entier. Ce fut donc 
lui qui pArıt les divers Ammeubles et la chapelle de l'Universite, fit 
r&parer les potitos villas autour de l'Universite. Il le fit aveo &co- 
nomie. II eut un peu de chagrin quand il apprit qu'il n'etait pas nomf 
reete:r da l'Universite. Je n'ai pas pu le faire, c'eüt &ete contraire 


a l'’esprit du St-siäge et a l'esprit de sa Congregation oui avait ete 
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fond&a ppr le seint PAre Lebbe pour aider le clerg& et non pas pour 
le dominer. 

Las bAtiments achev6s, 11 pWit conge de moi ®t oontraota un en- 
gagement «vac les Amdrierins venus =u Vietnam pour L'installation de 
l'electricit&e, le forage des puits et d'autres projets utiles a notre 
prys. !on frere, le Präsident, lui accorda une importants d&oorntion, 
lui prya un voyage aller-retour pour se rendre en Belgique voir sa 
sosur et se reposer. Apr&s l'assassinat de mes fr&res, 11 regngna 1! 
Turope et est, actuellement, en France cur& d'un petit centre ouvrier. 

Il a toniours la nostalgie du Vietnam mais ses demarches aupr&s 
des Avdauas qui l'ont eonmı, oomma Mgr Tham-ngoe-Cht Yautenent de Mgr 
L&-hAn-TM n'ont pas abouti. «de n'ai pu rien faire pour lui car les 
Am&ricnins oblig?trent les Gouvernants du Sud & me fermer la rentrde 
dans ma pntrie o«r J'etais considere comme un paoifiste, contre la 
guerre fratricide entre le Bord et le Sud. J'ai eu, quand m®me, le 
plrisir de 1» rencontrer en Belgique ai il me präsenta ä sa soeur, 
epousa 4'ur grand industriel. J'ai passe quelques Jours pour me re- 
poser dans i» rAsidencse d'ete de cet AIndustriel. 

A propos de 1a Congregation pour l'aide au clerg& Andigdne, 
erä/e pqr le PAra Lebbe, Je crois qu'il me faut parler du P&re Raymont 
da Jagher, un belge lui aussi, mais d'un capaotäre Aebröalsnent di- 
vers de celui du Pere Willich. Il a et& tr&s apprecie par mon frire 
le President. Il avait &t& au service des dv$ques chinois, fut empri- 
sonne par les communistes de Mao-Ts6-Tung et dorivit un bau livre 
sur ses cachots puis, relächö, 11 se mit ou service du oardinal Tupia 
Aa Formose. Dana l'entretemps, il vint & Saigon oü, avao l'aide de 
mon frere, 1 ouvrit une &cole pour les chinois. Le Pä&re de Jagher 
parle, &crit le chinois aomme sa langue maternelle. Il parle l'!Amtri=- 
oain et, notuellement, passe son temps d fd re des nonfärenoas en fa- 
veur des catholiques shinois sortis du pays et aussi pour l'aide aux 
Viotnaniens röfuzids en Amerique et allleurs., C'est ın missionnaire 
fidele A 1'id6al du P. Lebbe, 

000 

Kaintenant, 11 me fallait organiser les &tudes de 1'Universite. 
Pour commencer, nous allions ouvrir les Facultes de Lettres, puis les 
Facultes de Scoienoes, gelles qui ne demandent pas beaucoup d'appareils 
dono s philosophie, Histoire, Langues vietnamienne, francaise, anglai- 
se, Mathematiques, sans compter la Facult& de Thöologie et de Philoso- 
phie sous la direction des Päres Jesuites* 

Les professeurs &taient reorut&s parmi les missionnaires ou reli- 


gieux europ&ens se trouvant en Cochinehine, des professeurs de \'Uni- 
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versit& de Saigon, pour la plupart non ontholiques, tenaient dos chai- 
res dens notre Universite» En prenant l'avion, is pouvaient joindre 
Dalat en moins de trois quart d'heure. Apres leurs cours, ils se repo- 
saient au frais dans le olimat printanier et l'!atmosphäre tres agrea- 
ble de Dalat, prenrisnt leur repas avec le« Peres de l'Universite et 
rentraient & Saigon apres un wee4-end reposant. Ma for®t me permet- 
tait de leur offrir un onohet römunsrateur. Comme Je ne pouve » rösi- 
der en pe=mansnoe A Dalat, Je pris le titre de Chancelier de 1'Unl- 


versite, entoure d'un conseil de quelques &v&ques, dont Mor Hiün, 


&vämıe de Drlat, mon ancien Eleve au Grand Seminaire de Hude, et Ygr 
Piquet ded K.E. da Paris, #v@que de Khahang. Je nommais recteur de I! 
Universite, le Pere Tai@n, que J'avais envoye en Frnnoe prendre ses 
titres universitaires. 

Donc, la mis®rioorde du Seignsur m’a portais de röaliser oe Pro- 
jet qui avait EtE consid4r6 comme utopioue quand le St-Siäge noua 1' 
avait propose. Pius de 15 annees ont passe depuis sa fondation. Je 
suis exileE en Europe. On n rtte ces I& annees d'eristence par des 
fAtes grandioses qui virent les 4vdquss du Yietnam-Gentre et Sud 
r£unis avec dea reprösent“nts du Gouvernement de SaIgon ( pas encore 
tomb& dArns les griffes dea communistes ), le St-Sidgs a envoye un 
messages d'Eeloges, plusieurs discours ont EtE prononce« t @n a seule- 
ment oublie le fondateur de 1'Universit& car son nom ne plaisätt pas 
au Vatican actuel ! Tout est bien qui finit bien. J'ai fait l'Univer- 
site pour oböir au Vatican d'alors. Dieu m’a aide. A Lui tout honneur 
ot toute gloire dans les sidoles et des siecles. Amen. 

000 

Apr‘s le depart de tfgr Drapier, nous avons eu un Del&egue& Aposto- 
lique irlendeis ı Ygr Dosley, ancien Procureur des ee rail 
( et ensuite des Australiens) de Saint-Columban. 11 a dte choisi et 
dut apprendre le Frangais pour comrruniquer avec nos missionnaires, no« 
Peötres et nos Autaritös. Kgr Dosley est un saint homme ( il vit en- 
core ) mais n'a jemnis connu auparavant le Vietnam qui, alors, e&tait 
sous le r“gime frangais,. Il ne rönlisait pas la menace des sommunistes 
de Ho-ohi-Kinh. 

Nous avons eu des differants entre lui et mol. Il me traitait de 
defaitiste guand Je lui ai propos& de prendre des precautions pour 
minimiser les dommnges si jnmnis les oommunistsee avnient le dessus. 
Par exemple ı faire trnduire tous les manuels de philosophie et de 
theologie, emnloy&« dans ros s@eminaires, en vietnamien ; prevoir des 
oaches pour le vin de Yesse, onrla vigne qui pousse au Vietnam ne 


donre ps du rnison wuıx propre ä faire du vimfle Messe 5 ne pas publige 
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la nom das nouveaux präötres ;} demander au St=Si1dge la facult& pour 
chaque Evdque de nommer un ou dsux gusoesseurs, sans an demander 1! 
autorisation au St-Siege, an cea da ruptura da communication avec la 
Vatican, ate... Mgr Dosiey, se conflant aux diras optimistas da 1* 
Arm&s frangalse me taxalt da vessimiste. Il fut surpris par la Vagus 
des communistss & Hanoi at devint leur prisonnier pendant das moia 
aveo son secerötnire, un prätre de Saint-Colemban, «on compatriota« 
Il ne fut relfdcohe,yYA dout de forces physiques et marales et emport6 
sur un branoard dans un avion pour rejoinäre L'Rurope, Apres usa 
lonzue convelescenoe, an ma rencontrent exil& a Roma, ilm'!a dit, 
humblement 8 +» Monseizneur, tous avez au raison sur toute la ligne." 
Ja n'!ötnis ni prophete ni devin, mais prevenir ne fait pas da 
mal, tandis cue sa Jnisser, par negligence, prendre au pidge ast 
imperdonnable. Aotuellemert,le StSidge a fl permettre aux #viques 
&u Vietnam d'avoir un ou deux &v$ques auxiliaires dont un eoadjutsur 


de leur vivant. 


Apr?%s Ygr Doslay, nous avons au d'autres Delegues Apostoliques 
tels gr Brini, aotuellensnt Secretaire da la S.C. Orientale, Kgr 
Canrio, qui r pris la plaos ds gr Benelli cree Cardinal da Fiorenos. 

“gr Brini &tnit delegue Apcstoliqua quard la St-Sidge a Atabli 
la hiörarchie au Vietnam, car auparavant, les Erßques n'etaient que 
vicalres apostoligues, Kgr Brini Etait donc charge d'aliar installer 
las Vicaires npostoligues (avenus, alors, ou arehevßques ( pour Sai- 
gon, Hue et Hanoi ) ou &v&ques pour las autres diocdses. Ker Brini 
est all& A Ti pour m'installar conree Archevämie puis, trop etigus 
pnr notre elimat, il me delegua pour «11er installer les Evdques 
appartenant A la sphere d'influence de 1'Archevichs mötropolitsin da 
Hue. C'est pourquoi je dus aliar & S::inhn, & Kontum at ailleurs pour 
yv irstnller las titulaires. Mor Caprio etait plus diplomate qua Egr 
Brini qvi n'avait pas frit L’Aonddämie das Nobles eool&ösiastimes oü 
l'on formrit les futurs denlomates du St-Sidge ( lä fut forms S.S. 
Frul VI ), t<ndis mıe Mer Brini, une vocation tardive, se fit prdtre 
apr\s nvoir conculs son Dootorat an Droit civil at entra eu Russitm, 

s’minrire nour les Russes erthollcues. Il y a appris eatta langue, ea 
aut lui sorvit de merohe-pied pour &tre, actuellement, Secretaire de 


In S.c. Orientrie et futur eardinnal, si Dieu lui prdte vie 
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Etrnt, depils plus de 40 nns, en relation avee un bon nombra 


de renr£sentrtas du St-Stigse somrs Ddldzuss Apostoliques, parmi les- 


-&- 


quels quelgues-uns choisis parmi les missionnaires et d'autres, di- 
nlomates de profession, "yant appris le m&tier A L'Acaddmie pontifi- 
cesle ecclesiastique, Jadis Aoadömie Pontificale des Soties Ecclesias- 
tiques, fond“s en I70I, Je crois pouvoir faire esette observation t 
Quel est le röle de oes repr&ösent“nts du Saint-81Ags T Informer Rone 
de l'etat religieux 4ens le territoire de la D&1&gation. Pour remplir 
ce röle, les zlssionnaires de profession me semblent plus exp£rimen- 
tes gue de Jeunes diplomates qui ntont et&E en relation qu'avec les 
diocdsss, A&3% organists, d'Europe. 

La nationalite de ces D#ldzuss, sorti» ds l’Academie pontificalg 
&t-1t surtout italienne, 11 y a moins de IO ana t Italiens originai- 
res du 3ud pour la plupart, la oü la pauvrete est la condition nor- 
mals du celsargd. Pour y Schapper, il n'y a qu'une porte : oalie de la 
carri°*re diplomatique oü l'’on est tris vite bombarde pr&öfst et en- 
suite archevgaue { on a la privilege de voir le monde, cnr les di- 
plomates ehangent de poste au moins tous les dix ans. Ils prennent 
leur retraite comme Cardinaux et devienrent, souvent, Präfets des 
S.ConzrSgations et, quelquefois, Souveraine Pontifs. Donc, la diplo- 
matie m’ne & tout. Kris est-ce ds cette feson quo Jesus a forme ses 
Anpötres ? Je ne snis que röpondro. Ma petite experience personnelle 
me dit qu'on pourreit faire mieux pour le bien de l'’Eglise. 

Je suis arrive, maintenant, A un tournant da ma vie eccl&sias- 
t2oue. Apris 22 ans d'!&piscopat, je suis trersfer& ä l'!Archerßen& de 
Hue, comra m*tropolitain, lors do 1P transformation de la hiörnrchie 
du Victnam, nagu?rs Vicariata apostoliques, en &v&ch&s et archeväch6s 
quoiaue toujours A&pendents de In S.Congrögation"de Propagande Fi46? 
eetusllemart apnel6e aussi : S. Congregation pour"1'Evengslisation 


des Peuples *. 


Pourquoi ä HUA, ma cite natale T Or, d'ordinnire, l'Eglise Svite 
de nommer un &v$que au gouvernement d'un diooäse S%sa famille #st 
originaire. La raison est &vidente. Au Vietnam, les anciana empeteurs 
evitaient aussi da nommer gouverneur» d'une province OsuX qui ON E- 
talent Originaires car on aurait pu les soupgonner de favoriser leur 
famille. Or, ä tus, vivaient encore ma mere, mes sosurs et mes fräres 
Kon ano.en professseur, ls onrdinal Agapanian, Prefet de la 3.C. d« la 
Propagande m'a rEvele la raison de catte exception. '" Mn fils, m’a- , 
-t-11 dit, tu aurais dü &tre lL'archevdqus da Saigon, mala a Saigon ! 
rtgne ton frire, le President Diem. Sn devenan$ archev3que de Saigon, 
les Pouvoirs politiques et religieux auraient et& tenus par les mim- 
bres d'une x3ue famille. Voilä pourquoi on t'a nomme a Hu puiaque 


Hanoi est +ux maina des communistos. 
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lia destin$e sanıble %tre calls de relevar lea ruines, outre aelle 
de eröer de toutea pieces« soit un 6v8ah& 3 oeluil de Vinhlong, soit 
une universitö& : cello da Dalat, Trävail tr3s dur, surtout lorsqu'on 
doit prnrtir de zero, onis 1iVy a un avantage t on est libre de faire 
os gı'on veut. Tandis que relever les muines, impliqus le soin de 
conserver ce gıi pourrait encore servir. Or, ä Hug, vieil &v8ch6, ai 
js devais construire un petit seminaire tout neuf, l'!ancien s&ninalrı 
d'Anninh @tant dans la zone communiste, le Grand-söminaire de Phu- 
xuän, vönerable immauble datant quasi de IOO ans et contenant, jadis, 
tout au plus une trentaine de oleros, devait $tre agrandi pour reoe- 
voir & la chapelle, dans les salles de cours, au dortoir, plus d'une 
centsine de grcnds seminaristes appartenant a Hus et aux dvöchss 
d$gerä-nt de L'archsvdchd metropole. Heureusement, le terrrain ne 
menqualt pas. 

Le Zioc!se de Hue, conn par le renon de scn clerge, doete et 
pieux, $teit le plus pauvre du Vietnam« La raison ? la pers&cution, 
qui a dur plus de 200 ans, avait fait main basse sur toutea lea 
proprietes dss dioceses et des paroisses du Vietnam* Quand la paix 


religieuse fut etablie par la conqudte francaise, la gouvernement 


vietnamien alfostroyer aux Missions catholiques des indemnites pour 
in destruction des eglises et autres #tablissements catholiques. Les 
Ki ssions employdrent oet argent toit a l'’achat de rizieres, toit i la 
construction d'eglises. A cette &poque-13, Hue avait un #vdque venu 
de la Coshinchine, Mer Caspar, on alsacien dea .E.P. Or, en Cochin- 
china, la Kission subsistait gräoe aux rizidres. Ce prelat voulut dont 
appliquer 1a mdms politime qu'a Saigon tt fit l'acquisition de rizid« 
rea avec les indemnite* affeeteea au dioodse de Hue. Or, la situation 
@ss rizieres a Hue £etait tout ä fait different« de celle de la Cochin- 
erine oü il y avait de bonnes risiäres et a meilleur marche. Tandis 
qu'ä Hus, il y a peu de rizieres et surtout peu de bonnes rizieres. 
Les agents, employes par 1'!Ev%que pour l'achat des rizidres, n'etalant 
pas tous honnites. L« resultat fut tragique t os acquit ä, prix d'ar- 
gent des heotares de sable ou des rizieres sensees achetees slors qua 
leurs vrais proprietaires ne les avaient paa vendues, d'oü querelles 
terribles quand les gens de 1!Evw&ch& allaient labourer ces champs..+ 
Le desastre &etait irreparable. 

Ja me trouvais devant une situation Impossible. Heureusement, 
mon frere, la President Diem, m'aidait genereusement et disordtement, 
Gräced «as aumönes - dont Disu seul connaissait 1« nombre - J'ei pu 


construire un petit s&minsire moderne & deux pas de 1'6v$ch6 et agram 
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dir mon Grand-söminaire, röparer la oath&ärale tombe« en zuines, MOo- 
derniser 1'6v80h& pour y recevoir les prötres da passage, bAatir une 
maison pour las prötres %g6n. 

Un problema occupa mas r&öflexions t oomment sortir la diosäse da 
Hue da a« pauvrete. Comment, ainsi qua J'avais r&ussi ‘a la faire ä 
VYinhlong, dotar chaque paroisse da qwoi subvenir ä sas besoins nor- 
maux f Or, $utement & cette Epoque, le gouvernement da non fräre Die 
emit una loi agraire instituant des pr&ta pour la redoisement das 
terrains inoultas appartenant & das oommunmutds ou i das villages., 

Or, 4ans les provinces da Tha-Thifs (Hue) at da Quaßgtri qui 
constituent mon archidioe!se, sa trouvant des terrains sablonne"xz 
qui se vendant pour un prix minime« J'ai dono introduit une requdts 
demnndnnt & 1'5tat un pröt de plusieurs millions de piastres pour re- 
boiser oes terrains. Apres dix ans, nous rembourserions l'Etat de 1' 
argent pr®t& saveo iAntör%ts. Je reunis mas prötres et leur exposal le 
projet : Si une prroisse, ayant des terrains incultss ä proximite, 
@4sirs un prdt pour cultiver oe3 terfains, la cure, avso l'assenti- 
ment de SA parolase, m'enverrait una requföäte dons laquelle seraient 
indiquss la superficie de ces terrains, le montant du pr®t necessaire, 
la nature des arbres ä planter. Apris examen par le Conseil de 1'64$- 
chd et mfure d5liböration, le prit serait remis au Cure et il oommen- 
oerait le reboisement. Et Bus les ans, a l'’eEpoque de la retraite an- 
nuelle, 11 röfArera au Conseil $piscopal de son travail. L'inspection 
des lieux et des resultats serait faite par les doyens du district at 
de 1'intäress6. 

La plupart des cures prössntärent des requite« selon oe schema. 
Sur ces terrains sablonneux, un seul arbre reussissait A vivre et ä 
propperer, une esp‘\oe de resineux namme " filao " par les Frangais, 
Il fournit un bols de construction passable, mais c'est un tres bon 
bois pour le chauffage, Il croit tres vite et a be=ucoup de branches 
feuillues qui conviennent pour la cuisson du riz et des aliments. Et 
plus on coupe les br-nohes, plus vite jaillissent d'autres branchas... 
Donc, rares la vente de oe bolo de chauffage» dans dix ans, normalement 
la paroisse aurait pay& la pr&t avec les intördte. 

Reganquez que la hp3t n'etait pas impose, la cure restait libra 
de le demender ou non. Dans ce cas, si un nouveau cur& desirait oul- 
-tiver un terrain neglige per son predecesseur, 11 pouvait introduira 
une requite aupr®s du Conseil &piscopal pour obtenir un prät de re- 
boisement. Cependent, pour plus de securite, j'ai impose au doyenne 
une responsabilite collective pour la plantation, pour le paiement 


du pr®t, pour l'’exploitation da la plantation. 
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Comme 11 restait on gros reliquat cur 10 pr®t octroy& par 1! 
Etat, avec ce reliquat $'ai achete un terrain marecageux, done pen 
cher, en faoe de mon &v&chd et fait construire un grand dAtiment 
avee chambres a loyer pour les fonstionnsires de l'Etat en service 
& Hue*.« et une grande plantation de eosotlers et de filaoa ä Long» 
08, pour les besoin« de X'!&v80h%. 

Gräce A Dieu, oe projet semblait tr&es promettsur. Tout le monde 
se mit ä l'osuvre et pendant let quelques anndea passces A Hus, la 
plupart des paroisses ont r&ussi a mettre de cöte l'argent provenant 
de la vente des branches de filaos coupees ohaque annee tandia que le 
bätiment edifie sur le marecage« en face de na maison #piscopale, et 
loue entiArement, assurait des revenus stables ei assex intsressunts 
ä 1'6vöch6. 

Helas, le sort de Hue est de restar pauvre oar les Vietoongs 
(eommuınistes) s'infiltraient partout dans mon diocese distent d'une 
einauantaine de kilomdtres de la frontiere communiate et les gueril- 
leros communistes harcelaient nos deux provinoes, interdisant & nos 
prätres de rembourser le pr&t au gouvernement de Salgon. Cette situe= 
tion fit naitre une accusation inimagineble de 1'Ev&qus Din, que le 
Saint-Siäge avait nommd mon remplacant au siege de Hw quand j'etais 
confine en Europe. II m’a accuss, alors, d'avoir mis dan« ma poche 
les miliions pr&tös par Safgon pour le reboissnent. La S.C. de la 
Propagnnde m'Ecrivit une lettrerelatant oette ascusation infine au 
moment oü je rentrais a Rome apres avoir enseveli sa niece, fill« 
ainee de mm frere Rıu, Konaabe er dent Senlani conduits par des 
ehnuffeurs americain«. 

J'ai «unsitöt repondu A la S.Con@reg-tion au'slle fasse savoir 
ä mon accusateur, primo t Que 1'4r8gne D4®n, qui habite dans 1'4vIch4 
construit ayee mon argent propre, demande au Pere Procureur de la 
»ission, qui habite 1'&v3chd, de lui remettre les ducments eoncer» 
nent les pröts aocordds aux paroisse« pour le reboisement. Secondo t 
Que 1'6v8que Ditn aille voir la grande plantation de ooeotiers, do 
filaos du c8t& de Lange®. Tärtia t L'&övßque Di@n n'a-t-il pas pergu 
le 107er du bAtiment construit parraoi-nime, en faoe de la maison qu' 
il habdite ? Enfin, que je me reservais le droit de le citer devant 16 
Tribunal de la Rote pour onlonnie. 

De plus, comme les oommunications postales entre 1'!Burope et le 
Sud-Vietnam existaient enoore, J'ai Sorit ä mes prätres de Hug, leur 
raprochant de n'avoir pas informe mon auxiliaire du projet de reboise- 
ment. Or, ces prätres me repondirent qu'il« avaient, Aurant 1» retrai« 


te anrnelle, Alt & Kgr Din la verite spr le pr®t gouvernemental 3 que 
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l'Archeväque Thuo n'avait Jrmais TU cet argent gairikntk garde ä la 
Procure. Mer Di@n m'avait donc aczus# de vol, tout en s«chant qua e! 
6tait un« calomnie. Effray& de ma zenace de porter cette «ffnire devani 
les Tribunsux romain», Mgr Di@n m'a, alors, demande pardon. Vo314 la. 
sincerite d8 cet excellent ami de Paul VI, le pape qui n'a fores& ä 
aemission arant le terme legal pour que Ngr Di@n aoit nomm6 nrcherdque 
de Hu% et puisse mettre en pratique sa politique de la sain tendue aux 
comministes afin de saper le gouvernement de Saigon. Et Mgr Din se 
servit des millions m'nppartenent en propre, sans c'en demander 1a 
perimiasion... 

000 

AprAs avoir moderniss le b—ftiment qui servait de prooure 4 la 
Mission de Hue, en y installant douches et #.C. dans chnmue chambre, 
et construit des chambres pour accueillir les pr®tres malades ou re- 
trait&s afin qu'ils puissent Jouir des visites de leurs eonfräres Se 
“randent chez le Procureur ou 2'Ev3que, Et un bätiment pour servir de 
bureru A l’Action Catholique, aveo une chambre pour le prötre chargd 
de cctte notion. 

Je pexrsris alors A construire un« nouvelle enthö4rale onr 1'an- 
elenre, Edifice plus de 25 ans nuparavant par l’ancien oure devenu 
arsulte vienire npostoliqus de Eu&, tombait en ruines. Le toit et les 
chrrpentes, attaquees par les fourmis binnches (termites) risquaient 
4a z'£crnuler au premier typhon. 

La rouvslle cath£drnis, dont le plan &tait fait par un Vie$namien 
nor. catholique, Inurdat de 1'Eoole frangaiss de Rom, &tait d'un mo- 
derrisne mitig6. En beton arms, dono resistant aux typhons et aux 
termites, olle offrir«tit un lieu d&oent pour les ceremonies religieussn 
at esser arınle pour plus de 6.C0Ü personnes« 

J!eavsis une somme pour acheter les matdrieux, tandis que la main- 
d'oeuvrse seruit constituece par les paroissiensdt parolssiennes de 
Prö-eam (rom 3e In pıroiase de la oathdarale et ma parolase natale). 
Done, main-d'osurre gretulite, sous la direction d'experts retribues. 
Ja ntati pu suivrs Jusqu'a 1'aohdvement cette construction et o'est 
mon zueceseeur, Kar Didn qui a eu l'honneur de consacrer la nouvelle 
eath‘är»la, dans ie oonedl&bration avec la plupart des prätres de 1! 
arertdiocise., A mon depart, l'interieur de la cathedrale e£tait fait, 
11 ne restait plus qu'a Edifier la fagade. 

Conme Je l'ai ait plus haut, J'ai dA amplifier le gread Seminai- 
re da Hıwe qui devint Seminaire regional pour Hw et les dioodaes suffi 
fragennts da osette mätropole, allonger la chapelle pour contenir plus 


de 100 grands söninaristes - l'’ancienne n'avait qu'une trentaine de 


- 67% 


Flaces ; la refectoire, les ialiti de oours, la maison den professeurs 
Aurent ®tre am&önnz6s pour la nouvelle destination. Dieu a voulu que je 
puisse assister ä l'aahdvement de 0« ssminaire fcegionaj. 

Camme le petit seminaire &tait dans le territoire oocup& par les 
Communistes du Nord, J'ai trouvd un emplacement en voleine villa ds 
Hu et J'ai pu construire un petit seminaire pour 300 @l&ves, en beton 
arme, avse une balla cappelle, une euisine avec logement pour les 
aoeurs cuisinieres, un camp de foot-b»%1. Tout asci, grend et petit 
seminaires avec l'argent de non frere le President» 

000 

Je recont®e tout ce4i en detail* afin que ceux qui viendront apre&a 
moi se souvienrent du grand dienfnitsur de l'archidiosdäse de Hue. Car 
e'est gräce A sn genörositä que J'ai pu achever pendent mon court se- 
jour a Hue, tout oe programme de moderrisntion,. Mon frere n'a Jamais 
souffl& mot & quiconque de son aide desinteressde, comme il l'a fnit 
pour les constructions de la paroisse vietnamienne de Paris. Sa disor6- 
tion, helas, a &t& exploitde par In Päre Gr'äp qui a proclame, urbi 
et orbi, que les bAtiments de cette paroisse avaient dt& payös de son 
propre argent. Oü 1I'!aralt-1il trouve, lui refugie & Paris par peur des 
commuristes et asna un sou dana gm poche ? 1! frere ne m'a souffle 
mot de cette aide. Js ne 1'!ni su que gräce a Madame Fim qui a dte 
temoin de la conversation entre le President et le P. Or'An. 

Les pretentions du P. Grtä&än sur la possession de la chapelle et & 
de ir cure de cette paroisse vietnamienne ä Paris sont sank fondement 
dono un vol, ainsi que tous les avnntages qui lui sont Schus, pnr ex- 
emple l'!axploltntion du restaurant install& au-dessous de la chapelle 
et fr&quent& par de nombreux clients vietnamiens et däf&rangers.C'est 
la In source de l'enrichissement de oe prötre, devenu plusieurs fois 
milllonraire, qui poss3de villas et autres restaurants. Helas, oe 
pretre, converti au oMolicisme et si pieux nagu&re, n'a su resister 
a L'appdt de l'or. Devanı trıfiquant, il a r&eussi A faire venir ses 
frires et soeurs du Vietnam ä Paris et toute la famille roule, aotu« 
ellement, en onrosa8... Que le Bon Dieu lui accorde le repentir et 
le retour ä la piete de sa Jeunesse... 

Durant les quelquea anndes passdea comme archevdgus de Hug, 
ma vie &tnit bien remplie. Mia «ulit vera fi heures du 3017, Je me 
levais de bonne heure pour meditation et m#sse, ensuite la correspon- 
Annee. Lout &tait termine vers 7 heures. J'allais alors ä Phüsam por- 
ter 16 communion ä ma märe, paralysöe au lit par lL'arthnose puls Je r 
rendais BUT les ehantiera surveiller la construction. 


Vera C heures, J'&tais dA 1'6#&ch# pour recevoir prätres et dio- 
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e&snins desirant me voir. Four lea prötres, ils s« presentaient muait 
d'un papier ou &t«ient exprim&es leurs demandes OU ]leura questiona. 
Ainsi, fe nouvais leur repondra suecointement at ensuite leur dorire 


al la ousstion demandait longua reflexion. Ainsi, lea confräres n! 
gVaientpas A s'eterniser & ud mais pouvaient rentrer dans leurs 


paroisses au plus tard le lendemnin de leur arrivee a 1'4vdchA. 

Tous lea mols, je eonvoquais le Conseil &pissopal, sompos# dea 
pro-vienirea et Ad ahefs dea distrints pour me fomnnis tous rersei- 
gnements ser leurs diatrists. 

Une chose me tenait ä ooeur ? ame men archidiocise fut self- 
sufficient, soit autonome €economiquement. Le mime problimes et le n®ne 
souci au'A ViInhlong. Rome, c'est-ä-dire Ia 8.C. de la Propagation de 
1a Foi doit satvenir aux besdira des missiona. L'argent vient dea 
fiä2les t nas0o0ids de 1'0eurre de la Propagation de la Foi, de 1* 
8envre de la Ste Anfance, de 1'!0eurre de St-Pierre Apdtro. Lea de 
premifres oeuvres sunoit4es par une chretienne francaise de Lyon. 

Or, quoique encore dspenörnt de la 3.C. de la Propagande, le Yietram 
a eu sn Aniörarshie constitude, non plus prr les vicnlrea apostcl1- 
cues, mais par arohevdaues et #v8dques. Done, par principe, le Viet- 
nam estholique doit sa suffire & Ini-möns et laisser lea aumfonzss dea 
Couvres pontificales missionr«ires aux miasiona proprement dites« 

a rls, comrent ft re oomesenäre cette notion i nos chretiens t Cornent 
leur inenlauer c«la t 

D'abord, en rendant noa prroisses »utonomes par le denier du 
eultse. Et pour as, fatre participer noa ZidAlsa & L'äötnblissenment 
du budast de la prroisse, Qua le Cur& rassemble ses paroissiens et leur 
r5vAle les besoins pecuniaires de la parolase s Ecole, soeurs ensei- 
gnantes, oulte, eto... et la partisipntion de chaque ahr#tien et chre- 
tienre adulte, chacun d'aprds ses possibilites. Le devia expose par 
le Cur& doit ®tre approuve par les paroissiens. La somme r&coltde acra 
affichde publiauezent, 14 moindre aumdne on contribution aera sonmus 
de tout le monda ; lea depenses egalement eonnues de toute la prroiase, 
Or, normalement, il suffisait ft noa paroissiens de se priver, chaque 
semrine, d'un paquet de oigarettes pour faire marcher leur paroisse... 

D'ordinaire, les our&s n'aiment pas cette manidre de far 11s 
pröfdrernient recevoir l'argent sans reveler Ie detail dea döpenses, 
tandis que les chretiens aiment savoir ee que l'on a fait de leurs 
eontributions, Il faut que la paroisse ait m« seule me. Peu d peu, 
l’'habitude ae prand et ahasun sa sent fier de pouvoir s« suffira i 
soi-möme. Je ne sala si mon suooessaur a continue ä enoournger nos 


fiailens & faire leur devoir et nos prötres a partager leurs aouola 


la mere 
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avec laura ouallles, corr il ost plus soommode da na pas rendre oompte 

de la gestion ni d'an discuter pour obtenir l'eassentiment dea parois- 
siens, naia de disposa? da leur denisr ä sa guisa*.. La dialogua ast 

plus penible que de decider tout par ukases. 

A Vinhlong, J tai dü toujours talonner mas pr®tres pour äesläguer: 
aveo leurs fidAles. Or, ee n'est pas condescendance, mais simplement 
justice que de disposer de Y'argent des autres seulement avä#s leur 
accord. Unis l'habitude se prend Tita car 1'homme ast, quand meme, la 
reflet - bien pila Bien sn... du Dieu, aoa Cräateur, qui est touta 


Justice« 
oO0Oo0 


Mas pr@tres da Hw ( ma patita patria } sont t ou mes atnds 
qui n'ont connu comme isur öldve au Seminaire, on mes oondisciples 
ou wes Eeleves au Grand söminaire, ou - enfin - mes ondets dans la 
Saoerdooe. Ils oonraissent mes deficience« mais tous reoonnalssent 
mon respeot et mon affection a leur #gard, Ils savant qua, oomma 
tout homme, je puis ma trompar, mais iis sont aussi oonyainsus qua 
Ja cherchais & faire de l'!archi4äioodse de Huc au moina l'egal des 
deux autres arohidiosdses ( Saigon «t Hanoi ). 

Intslleotuellement et pour la zäls apostolique, ils sont Egaux 
ou plutöt en avanoe sur les autres dioedses. Economiquement, ils 
sont pauvres, n'ayant qua las honoraires da ix Ste-Masse pour subsis- 
ter, mais ils sa debrouillant bien pour contertir las paXens. 

Ils savent que 16 fardeau qua je leur imposa «at indispensable 
pour leur bien et celui de leur diocese. C'ait pourquoi, malgre moa 
&viotion sans raison valable da mon erchevichs qui n'a jamsis, aupe- 
ravant, brille d'un tel Eclat que durant las quelques anndes da moa 
administration, mes prötres ma sont restes flädlen, k part quelques 
rares sujets qui formaient l’entourage de mon susoesseur Mer Ditn. 

Ce dernier s'est apercu, vite, de cette situation et s'est 
plaiant dbräs du St-Sidge de oette Adsaffeotion A son Egard at croyait 
que J'entretenais una latente epposition. J'ai dä me defendra, en de- 
mandant a la S.C. de la Propaganda, des preuves da mas agissements 
souterrains* Or, je n'ai jamais derit autre ahose, ä mas rares Cor- 
respondants de mon ansian sidge, qua d'obeir k leur #vdque ot qua 1! 
oh&issance vaut mieux que tous les sacerifises, L'affaire an resta 14, 
Je n'ai pas A rogratter ma conduite envers Mgr Dien, car las membres 
de mon elergs, refugies soit an Amdrimıe solt an Europe, apres ma 
longue absence du Vietnam, continuant k me demontrer leur affection 
a mon dgırd. 


000 
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Peut-*tre s« demande-t-on pourquoi J'ai tenu A avoir un Petit- 
söminaire & Hue, s6minaire oapabie de contenir 300 etudiants ? C'est 
qua nos chretiens da Hue sont pauvres, e'!est qua a Hx# Iln'ya qui! 
un solläge secondaire dont j'ai et€ la provisfeur at il Etait payant 
dono pas abordable i la grande majorite daa catholiques« Les söuins- 
ristas qui poursuivant jusqu'au Sacerdoce na sont pas tres nombreux, 
mais ceux qui abandonnent ie S&minaire gagnant bien leur via comme 
employ6s de 1'Etat. Lä, ils nous rendent beaucoup da services | ils 
servent aussi comme leaders de 1'Astion Catholique» ce qui eat mieux 


ancors. 


liais je n'ai pas oublie la question des ««dations tardives t 
j’ai donne cette consigne ä nos pr®tres du Seminaire % accueillir 
ces jeunea gens avec sffection. leur conseiller de finir leurs etudes 
la oü ils les ont commencees» une fois acquis le baccalaureat. Apres 
ces etudes seoond«ires, on les prenait au Seminaire pour leur faire 
du Latin, uniquerent, pendant S ans“ ensuite, ils entraient au Grand- 
söminsire, liais, entre temps, pour qu'ils oonservent leur attrait 
=. le Saoerdoce ı les röunir, les jours de songs, au Petit-söminairı 
pour leur faire partager la vie des seminaristes et leur parler de 
la vosation. Ce sontast, periodique et frequent, «st indispensable 
errle Monde les attire et l'etat ecclesiastique, ä Hue surtout, est 
peu reluisant au point de vue &sonomigas. Est-se ä dire que les vosa- 
tions tardives sont plus resistantes et donnent de meilleurs prötres 
que celles qui pgrviennent au Sacerdoce par la voie normale des s&ni- 
nairas T Rien ne le prouve. J'ai vu des vocations tardives qui ont 
flanch#, d'autre« qui ont persevere comme le sont celles eduquees 
dans nos seminaires. 

Un des buts de mon administration & Eu6 fut oslul de faire,de 
nos religieuses Amantes de la Croix, de vraies religieuses aveo les 
trois voeux da raligion. Or, Hue possedait 5 couvents t ä Dilsan, 
grande chrötient& de la province de Quang-tal,& Covun, au chef-lieu 
de uang-tri, A Duong-Son, prosinse de Huc. Phfsam, aussi i Hw et 
Köbeng, dans la province de Queng-binh. Chaque couvent a ses diene, 
son aowiclat, son rayon d'action apostolique, son e«ole. Ce qui leur 
etait commun etait l'’absence de voeux rellgieux, et cela depuis leur 
creation au debut de 1'&vangällsation du Yietnenm. 

Le premier Vicaire apostolique du Vietnam a ete mis en presence 
de quelques associations de femmes vivant ensemble, sans aucun lien 
religieux, II leur donna un riglement de vie commune, sans voeux r6- 
guliers. Certes, cette manidre de faire &tait eommode pour leurs em- 


ployeurs, o'!est-A-dire M!6v8que et les prötres : On pouvait les mettre 
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a toutes les sauses t aller instruira las oatschnmänes, aliar faire 
la euisine pour la s@minaire, pour les höpitaux, aller ramasser las 
recoltas das rizieres de la Mission, ato... Elles sont a la disponisk 
tion des curds, dos ouvriäres areo un zalaire minime, des ouvrieres 
travaillant Jours et nuits quand on en avait besoin. Un minimum «+ 
exercices de piete, un,mols de vaoancss l'annee et oela Jusqu'a 1* 
6hulsenent }3 alors, la Maison-mere les reprend et les ensevelit. Done 
ausun droit, aucuns d&fense, un minimm d'instruction rellgisuss. 

Or, Ira femme vietnamienne est admirable de devouement, de sayoir. 
faire et aussi dA'hörofsme. Peut-®tre est-elle superieure A 1'nomme 
vietnsmien, Les premiers insurgeants eontre les envahäikssurs du Vist- 
Bam - les Chinois - Curent les deux soeur« t Trung-trüs et Trung-Mhi. 
Elles leverent i'&tendard de la revolte, battirent lee ffhinois en 
plusieurs batallles puils, encerclees par des Sorees superieures, «el- 
les se suiciderent an se noyant dans un fleuve, Hals leur exemple fut 
suivi par no« compatriotes et seur-el reussirent A bouter les Chinois 
hors du Vietnam, apres mille ans 4*toscupation... 

Quand J'etais #v&que A Vinhlong, nos deux couvants d'’Amantes 
da la Croix, oelui de Cai-mon et de Cainhum, avrient - depuis peu - 
leurs voeux religieux, mais leur emploi par le elerg&, &ıns les park 
poisses, &tait abusif. Les religieuses etalent envoyees deux & deux t 
une %g&e et une jeune, done difficile eommnion, Thöoriqusment, alles 
devaient #tre, toujours, ä deux 3 pratiquement, souvent, elles se 
trouvaient seules t par exemple, quand le cur& envoie l'une au pres- 
tytäre prendre quelque chose ou a l'Eeglise pour Iul apporter quelque 
affaire. Dono, un surd madr& pouvait ®tre"solus cum scola” «veo une 
Jeune religieuse, qu'il pouvait courtiser ou abuser* Cela est erriv6, 
non pas souvent, zais bien des fois. A qui se plaindre T La mission 
de la religieuse dure IO mois, elio ne rentre au oouvent que les £ 
mois de Juin et Juillet pour a« reprenäre. 

Juges vous-möme de ma perpl&xit& si, en oonfessien, la religieu- 
se m'apprenait gutelle la Messe et la Communion que rarement, 
chaque mois, car elle devait rester aveo ses catechumene« dans «a 
petite paroisse. Or, le pr®tre ne dit qu'une seule messe, la dim«ncye 
et les Jours de föte, dans la paroisse principale od est sa r&äsidenoe, 
Dono, berucoup de travnil, une nourriture peu abondante snr preparee 
par 1a Jeune religieuse en vitesse et mangee en vitesse 5 frequenta- 
tion des cat&chumenes, non seulement femmes et enfant« mais homme 
mäts et jeunes, vigoureux } aliment spiritual tres pauvre. 81 ces ses 
soeurs pouvaient rösister A la tentation* o'&tait de 1'hsrolsme. 


\ 


J'ai done ad prescrire ä nos cure« de payer le voyage des soeurs 
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afin que, chaque semaine, elles puissent aller & la mess«, S« oonfes= 
ser et communier va« fois, au moins. Sinon, je lsur enlevals lee re- 
ligieuse«. Pour 1!instrustion, j« le« envoyai* ( les jewnes)h Saigon 
chef les Soeurs frananisen de St-Paul de Chartres pour acquerir 16 
diplöme 6&1ö&mentaire et, pour vselles plus Aoudes, le bravst #i1&mentaire 
afin qu'elles deviennent maitresses d'&tudesT2a- postulat «t au mowiois 
Aveo ses pauvres diplömes, elles figuraient comme des academicienne« 
aupres de nos prötres qui, en dehors du latin, n'avalent aueun diplöme 
d'Etat. Dono, elles oommenodrent 4 Ötre respeotässa. St quand j'ai fon- 
de l'Universite ontholique A Dalat, quelques-unes y sont allees et ont 
pu prenärs un« license, car la femıs Yistnemianns est trAs intelligen- 
ta. 


A Hue don, J'ai choisi deux jeunes soeurs dans ohaqıe couvent 
*t las al envoyses ADalat, ohaz las Chanoinesses de St-Angustin qui 
y ont un college sscondaire, LA, oes religisuses Amantes d« la Croix 
frisalent un noviciat. comane le font les vraies religieuses sk, enmil- 
te, elles rentraient ä Hu®& *t, depuis« toutes les religkeusen, fgbes 
comme Jeunes, ont dü fsirs leur noviciat et devenir de vraies religieu: 
ses, car le noviciat et l'&Ecole secondaire sont sommuns & Hus, dans 
l'ancien palais du Delegue apostolique. 

Ce palais de in Dölögation de Eu& nvnit ete mis A ma disposition 
parce que. depuis que le capitala politigne Etait i Balgon, Io Dilsgus 
avait acquis un siege en cette ville pour $trepres du Gouvernement 
eivil, fcftIntecnnt, il y a une Supörieure-genörnle commune & tous les 
eouvents. Elle r@side,dans la maison et dispose de la propridts de 
er famille oü Je suis n6, avec son Conseil oa sidge L'xne de mes pro- 
pres nidces diplömee d'une }ioense acquise ä Rome. 

Les couvents conservent leur« proprietes mais paient pour l'entre« 
tien du nOviciat et de 1'6scle secondaire eomrmns. Voilä done une reE- 
ussite qui eot une veritable consolation pour woi« 

Le vent de la persecution souffle fort au Vietnem, mris lea reli- 
gieuses sont bien pröpardss a tenir t&te, comme l'ont fait leurs de- 
vanciAres Auhnt les 200 ans de perssoutions. Aucune Amante d« la Oroix 
s'a renie Jösus en foulant aux piada le Crucifix tandis que un prötre 
et un seminariste l'ont fait ) ce dernier, 4 lL'encontre du prötre, s! 
est rapenti de sa 1ächet& et a etE Aarasd wua lee pattes d'us Elephant 
airigd por les persecuteurs» Le pr®tre avait nam de Duy$t et le semi- 
nariste t Le Bienheureux Bot. Ceci Justifie mon epinion sur la va- 
leur de la ferme vietnamienns, unique au monde. 

Toutes oes r&alisations eurent lieu dans le lapa de temps, rela- 


tivsoent coArt, entre I960 et IYEB = 8 ana, dont la moitie passde ä 


IB 


Rom«, d'abord pour participer ä la preparation du Coneile et, ensuite 
en participation au 2% Consiie du Yhtican. Ce furent lea dernieres 
etincelles de mon activite sacerdotale «t &piacopale. Le rest« de ma 
vie, ctest uns säria d'echecs, dont Je raconterai 18 däroulenent 
aprds avoir dierit mon Iumble röle dans le Concile pastoral« 


o00 


Le 2® Concile du Vatican est dü & 1'initiative d« Jean XIII, 
surnomme Le Bon, mais a mon Iumble avis, 60 pape träs pisux, trös 
saint, etait un faible. Il a avoue e« defaut* A lui, on pourrait 
appliquer Is dieton ı Video meliora, deteriora aequor " J'a1 voulu 
ee qui €etait le meilleur pour exdouter, ensuite, oe gui etait moins 
bon *% 

Jean XXIII avait voulu une renaissance de I’Eglise et avait tout 
un be«m programme 4 cet effet., liais, helas, U ce pouvait pas ne Pas 
ceder aux instanoes des gens d'Eglise qui voulaient moderniser 1! 
Zglise du Christ avec le Monde moderne qui est " la salo positus ", 
qui est tourne vers le Mal. Car nous sormmesia göndfation qui precede 
”" la fin du monde +, ou va se derouler la derniere bataille de Satan 
contre Dieu t Bataille döcisiye qui. apres diverses peripeties, finit 
par la defaite de Lucifer et le triomphe final du Christ, par le Juge- 
ment dernier. 

Satan avait comma armee t le Communisme athee. 

Le Communisme du juif Marx a un aspeet allechant t 11 veut le 
dien du peuple, 11 veut un« plus grande justice distributive, 11 veut 
detruire le Capitalisme sana Dieu, dans lequel le but unique est le 
gain individuel par l'’exploitation des travaillsurs, des ouvriers. 

Ce qui est louable* Mais son but starr&te la t le tonheur, le paradis 
en ee monde. Pour lui, le eiel n'existe pas« Pour Jul, la Religion a 
est que l'opium pour etourdir le peuple que les capitalistes font tre- 
Yailler pour remplir leurs ooffre-forts a l'Instar des ohäkns de ohasse 
entrstenus dans le but de procurer le gidier, Done, il est le direst 
descendant des philosophes ayant ä leur tSte I Voltaire. Dono, le Ko% 
d'ordi« etait t Ecrasons I'Infinte t le Catholicisme, J&rus-Ohrist« 

Certes, 1'8glise du Christ, dans la personne de osertains de ses 
ohefs t les Papes, s’appuyait sur les puissants, sur les riches, croy- 
ant y trouver un appui pour le triomphe de 1'Eglises 

Ces papes n'ont pas compris la strategie de J&sus-Christ ı Bien- 
heursux les pauvres d'esprit - Bienheureux les persdceutös. L'Eglise 
progresse par la Croix et non pas par is Dollar. 

Le 2* Concile aurait dü sommenser par rappeler oe principe t le 


triomphe par la Croix, le triomphe par le Martyr. Dono, sus su Commu- 
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niwns-sans-Dieu ou, plutßt, contre Dieu. Le paradis du Communisme tst 
le mdme que celul du Capitalisme f is paradis terrestre. 

La Travail, aus le Dieu-createur a imposs i 1'Homme, est pour le 
adöveloppement, In perfection de aea activites intelleotuelles, surna- 
turelles, corporelles et con pas pour le seul but de remplir son ventre 
Le Vatican II semble avoir pour bat, le mime que le Communisme st le 
bonheur temporel de l’Homme« C'est pourquoi a #slat& oe soandale 3 
interdiction de la moindre ettame contre le Oommunisme. D'oü le dogme 
de * la bonte naturelle de toutes especes de croyances ''. D'oü le tri- 
omphe de l'axiome protestant t la liberte de la pensee et l'egalite de 
toutes les pensees religieuses* D'oXd l’oubli de la derniere et essen» 
t1elle recommandation du Christ avant son Aseenoion t * Allez enseigner 
toutes les nations. Quiconque sera baptise au nom du Pere, du Fils et 
du St-Eaprit serti sauve A. Je serai avec vous Jusqu'ä la fin dea sie- 
cles *. Dtod cet effort pour rendre la Religion catholique plus facile, 
en 6eourtant les prieres des prttres, en 6distant la non-culpabilits 
pour oeux qui ne prient plus le Breviaire, la M4ditation; la rädnetion 
d'une Mosse-passe-partont pour les catholiques et les protestants, les 
premiers partisans de la Transutbantiation, les seoonds n'y oroyant pas 
mais pretendant que la Mease n'est que le Souvenir de la Cene, dono 
aucun '" Mysterium Fidel ". 

Vatican II n'osait pas interdere la Messe en latin, langue commun« 
de la Chretiente, razdumt en ce qui concerne la partie eantrale de la 
kesse t le Canon | tout en permettant l'usage de la langue vulgaire 
pour les autrea parties. Sotlt-Aisant pour que les fideles puissent 


mieux entendre 4t comprendre la Messe, en oubliant que les fidAiles, er 
se servant du Missel bilinzue, suivaient bien la Meaae dite en latin 


par le celebrant. En supprimant, dans la '"' Nouvelle Messe de BugnintY 
composee de concert avec lea proteatnnts, surtout avec les moines 
protestants de Taiz6d, qui sont les Peres de 1'Eglise moderne, on s 
supprime la langue officielle de l'Eglise catholique latin« qui est, 
aussi, la langue diplomatique de 1'Europe 

On oroyait que oette oondessendance du Vatican II pour nos frärem 
separes, amenerait vers nous les protestants. Or, 11 n'y a uewmn re- 
tour vers le Qatholicisme ou, plutöt, cet dcourtement de la priere, 
de la möditation, oette priorite donnee ä l'astion ont provoque tant 
d'abandons de la pr#trfise, que desmariages de prttres, de religieux 
se font partout, que des religieuses quittent le olottre. Plus de 
vocations pour le seminaire ni pour les souvent«. Le recrutement est 
l'apanage des Ordres qui sont restes severes et Middles A leurs an- 


eiennes Constitutions. 
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Les @eglises «- vident de fi@äles, La Messe nouvelle« ou la 
prötre n'est plus qua la president da l'assembl6öe - et non plus 1* 
unique sacrificateur - voit se rarefier son assistance. Chaqus paya 
a aa kosse, adaptee & la mentalite de son peuple t les Japonais assis 
sur les talons, sur una natte en guise d'autel. Le erusifix monumenta) 
qui domins nos anciennes Eglises« se reduit & un petit erusifixlaisse 
couch@ sur une petite table qui sert d'autel, sans pierre gaer6s, La 
Messe bSolee en une vingtaine de minutes. Les rares communiants, qui 
communient debout et non plus ä genoux, recoivent l'hostie dans leur 
main et la croquent oomme un bonbon, mı lieu de la recevoir sur leur 
langue. La Confession auriculaire n'est plus de node, on se eontente 
du Confiteor de la Messe, malgre le rappel de la 3.C. pour la Defense 
de la Foi. Le pr®tre dit la Messe, montrant le dos au tabernacle... 

On comprend, maintenant« la r&evolte de Mer Lefebvre« le succds 
de son S&minsire d'Ec&ne et la multiplication de ses Prieures, an 
France et ailleurs« Et le malaise dans tous les pays chretiens d'Eu- 
ropse et d’Amerique. L'avenir de l'Eglise est menace par le manque de 
vocation«. Le Marxisme triomphe partout. L'Afrique est attaquee par 
les Cubains de Castro« L'Amerique du Sue akrerie la Religion Ca- 
tholigue rögnait sans contestation, est troubl&e par la lutte entr# 
Traditionnalistes et partisans du Vatican II, La Russie sovietique 
est agissante partout, sa flotte est la plus forte du monde, son budget 
militoire d&passe oslul des Etats-Unis. Elle intervient en Afrique, en 
Ame6rique du Sud, partout - none au Vatican = oü Paul VI« malgre tant 
de deboires, persiste dans sa politique de la main tendue au Commur- 
nisme. 

Ce qui pr&cdde fait comprendre mon röle au Concile $ mes quel- 
ques interventions ont pour but de defendre I'Eglise du Christ.contre 
les attaques modernistes« contre la degradation de 1'Eglise,mfnde par 
le prrti moderniste bien organise, guidee par Susnens et d'sutres pre» 
lats comme Karty, l'actuel Cardinal-archerdqie de Paris. Je dois aussi 
ajouter que la majorite des Peres du Conoile, en particulier ceux de 
ltAm&öriaue du Kord, ne sompreneient pas bien le Latin, langue offleiel- 
le et obligntoire du Coneile. Ils passaient une grande partie des de- 
bats conciliaires aux deux bars installe« & St-Pierre, en buvant du 
oaf& ou du Cooa-cola, et ne Santeaienh/ a Ihetire du vote sans savoir« 


au juste« quoi voter. I1ls4 voterent, au hasard, tantöt OUI, tantöt 
»OU ( pour changer, somme ils le dirent } et ces votes, officiellement, 
eomptaient comme '"' inspires du St-Eaprit * et s'additionnaient en ''ma- 
jorite ". J'en al vu aussi d'autres Peres« tres peu« qui ignorantse 
n'allaient 

mixxzırinpas invoquer le St-Esprit dans les bars nais« assis dans leur 
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sieges, agren«ient leur chapelet pul* eonsultaient, pour leuralvoteg, 
le conseil de leurs voisins».* 

Il aurrit fallu, au Concile, innover la mode des traductions s4- 
miltenses, en anglais surtout ou en frangals, pour que tout le monde 
süt oe dont 11 &tnit question pour pouvoir Toter selon la consoienos 
et remplir, en toute connaissance, le rö1e de Peres du Conceilo. Tout 
le monde s vu un Cardinal americain quitter le Concile aprds quelques 
sessions et rentrer en Amsrime en disant que sa prösense au Conolle 
etait moins util« que rentrer dans la patrie des dollars pour Y/dmasser 
de Yargent onr le Concile coütait tres cher au St-8idge, ä emise de 
Ina location des Anstallations ä la basilique de St-Pierre durant tout 
le temps du Concile. Et les tuyvettes exigeaient d'enormes d$dpenses... 

On vit, au Concile, aussi beaucoup de retournements d'opinion ) 
des prölats, au debut acharrös traditionnalistes, devinrent, apres 
quelques seances, modernistes quand ils s'apercurent que le St4Päre 
( qui n'dtait pas present au Concile, soit-disant pour montrer qu'il 
ne voulait pas influencer sur les opinions des Pöres mais qui en suivit 
les d&bats par la radio ) Etait pour les modernistes« Ils shangenient 
done ds orasagque pour ne pos louper, plus tard, les Ahautes charges 
ecclesiastiques et, surtout, la calotte pourpre du Cardinalat. Ainsi 
ffit, per exemple, le Secretaire de la S.C. de l'Index, aotuellement 
Congregation pour la Defense de la Foi, qui trahit son chef, le venere 
Cardinal Ottaviank, pour suivre Stänens. 

La depouillement des votss et des Anterventions des PAres, oonser- 
ves aux Archives du Vatican, confirmerait mes assertions. Bous ne devonı 
pas nous etonner de cet etat de choses, Les Conciles precedents prösen- 
taient les m&mes phönomAnes,. Un Athanase luttait preggus seul en faveur 
de 1'0rthodoxis et 11 lui fallait un« immense dnergie «t patienoe pour 
obtenir une majorite« Or, ä son @poque, les Peres du Conoile etaient 


quelques centaines tandis que Vatican II comptait plus de 2.000 partia 


pants. Or, lea 6v3ques sont ehoisis, moins pour leurs connaissances 
theoloGiques que pour lour savoir-fnire et leurs bonres relations 


avec les Nonces «t Delegues apostoliques qui indiquent aux Pleasteres 
romnins les successeurs des sieges Tasantss 
Ma presence au Coneile, loin du Vietnam, a sauve ma vie. Autrement 

J'aurais et& massaor6 comme le furent mes trois freres, le Pr6sident 
Dim, Khu et CAf. Oar, 1e Conoile sonslu, tandis qu« raes solldgues 
vietnamiens du Sud rentrerent RU Vietnam, les Americains obligerent 

le Gouvarnement du Sud-Visetnam ä me refuser le visa de rentre«. Sans 
le dire ouvertament, cgr il n'y avait pas de raison pour me refuser 


ce retour t l'’ambassade vistnamienne m« demandait d« patienter pen- 
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dant qu'elle contactait le gouvernement ä Salgon. J'attendis quelques 
mois et recourrai au St-Pert pour qu'on m’aceordät ee permis dt ren- 
trer, 

Je ne sais pas oe qua fit le St-Pere Paul VI, mais 11 profita 
de mon impossibilit6 de rejoinäre ROB sidge A'archeväque de Hw pour 
m'imposer ma dömission et nommfer, ä ma Dläce; son favori Mer Di$n. 

Pour ne pas moisir dans l'oisivete, J'ai demande ä faire du Mi- 
nist?re en Itoli», comme vicaire de paroisse, ee aut ne me coütait 
gudre car je parle couramment 1'Italien et aime lea Italiens. D'abord, 
Je re rendis ?% l'Abbaye de Calamari oa le R&vsrendissime Abb6 ne 00n- 
nut quand J'y accompagnais gr LS-hi-Tu, un cistercien appartenant 
done au m&ne Ordre que celui de Casamari, abbaye tres ancienne fondee 
par St-Bernerd de Cleirvaux. Il me proposa d'y fixer ma demeure. J'y 
ai passe des mois,heureux d'&tre le confesseur des moines du monastäre 
et des fid%les de In paroisse A&pendent de 1'abbaye. Mais apres plus 
d'uns annee de söjour, j'ai dü la quitter, sans faute de na part. Ce 
fut le oonmensement de la derniere epoque de ma vie qui ne comptera 
plus que des echecs. Echess providentiels» 

oee 

Le Gouvernement nationaliste de Salgon m'eyant refuse le visa 
d'entree au Vietnam, sur l'Instigation des Americains, J'ai dü cher- 
char un logament quelconque, prg trop cher, ä Rome. J'ai fait le tour 
des osntres d'accueil pour ecclesiastiques. Partout j'ai essuye un 
refus poli, mais definitif. Je srois que la raison &tait mm titre @' 
&v&que,. En Htalt convainen que J'aurais pris des libertes et donnerai« 
un mauvais exemple aux etudiants ecclesiastiques. " Et sul etra non 
recsperunt *, ce qui veut dire s * Les siens refusent de L'acoueil- 
lir >. 

heursusement, un nanoien delegue apostolique au Vietnam, Mer Ca- 
prio, qui avait &t& mon oblige aupres du gouvernement de Saigon alors 
presideE par mm frere Dim et qui avait &t& 1'hdte des Soeurs Franai 8- 
cuines lors de ses sejours ä Rome, m'Indiqua ee centre d'accueil. Je 
sautais sur l'’occasion. La superieure, une Luxembourgeoise, m'!zocepta 
et mdme m'ootroya une reduction sur le loyer t aves 50.000 lires men- 
suelles, j'avais droit ä une petite chambre, & trois repas par jour. 
Je trouvais aussi du travail apostolique waprds du ourd de la parolas« 
attenante f dire la Ste Messe i II heures, confesser les fideles, visi 
ter tous les mois une centaine de malades qui, &olopes, ne pouvaient 
se randre A l'’eEglise. Deux fois par molli «ers I5 heures, je faisait 
ma tournee, portant la Ste-Communion apres avoir entendu leurs oonfes- 


sions, osci qunnd ils me le deuandsient. 
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Pour ce zinistäre, le cur, royslement, me donna 30.000 14res 
par mois. Donc, pour le service de cette parolase assez riche, je 
devais trouver les 20.000 lires n&oessaires pour completer la pension 
mensuelle chez les Soeurs. Le cure& m'expligun qu'il avait donne ee 
salaire a son ancien Ticosire mi l'avait quitte. Je lui fis remarquer 
que ce Vicairs, outre ce salaire, occupait gratuitement une chambre et 
partageait fraternellenent les repas du cure. Celui-ci retorqua qu'il 


avait besoin do l’ancienne chambre du vicalirs pour ses hötss et qu'il 
se fernit un plaisir de me reoevoir ä diner aux principales Ttstivites 


ds l'annee. 

J'acceptais ces danditions assez draconiennes car J'etais heureux 
de faire cet apostolat et je crois que legberoissiens &taient contents 
de mes sertices, Ils me l'’ont dit plusieurs fois et J'etais persuade 
d'avoir trouve, non pas un pactole, mais une Osvession d'exercer, hum- 
blement, man apostolat snoerdotal, Apris plus d'un« annee, un orage 
&clata a I'improviste. On etait en pleine canicule. Rame chauffait 
commo un four. Apr“s In visite Ass malades, J'etais trempe de sueur, 
3e desirais prendra une douche. Or les Soeurs n'avaient pas, chex el- 
les, de douche mais profit+isnt du dimanche pour faire un brain chaud 
avac L'eau 4a leur oulsins, J'allais dono au presbytäre ou se trouvait 
toujours de l'esu chaude pour la baignoire reservee aux vicaires. Mais 
fe cure me 1'inteAdit en me disant, textuellement, + que YAbitant chez 
les Soeurs, je devais me baigner chez elles et non pas au presbytere *. 
Or les Soeurs n'avaient de bain que le dimanche. Bxed46 par le refus 
du cure, Je lui rendis * la tablier *. Ainsi finit mon premier aposto- 
lat en It“lie, au plus grand deplaisir des fideles de la paroisse et, 
surtout, da raes'onlades. Oaf le refus du zuxzk ours Etait la oonsägquenoe 
pon pas de son avariee mais d'us« certaine jalousis, constatant qua 
aon confessionnal etait fr6&quent#& par ses paroissiens et qu'un nombre 


le ses philothssa l'abandonnaient pour m'adopter curame confessato'. 


Comment prouver cola T J'avais l’habitude d'aller ä l'eglise 
pour faire ma mAditstion et dire mon breviaire at, einsi, $tre dispo- 
pibls pour mes p/initents Eventuels. Autrement, pour s« confesser, les 


gens devaient »t%*er trouver le saoristrnin, pas toujours & l'Eglise. 
etait, il devait etait lass 

Et quand il y zwtyxikxtaik/aller chercher la our&, qui n'axia/pas 

Jours 4 1a eure, Tandis que mol, an permanence & l'Eglise, la p6nitent 


pouvait sa ernfssser de suite et rentrer ohee 1ul.., 

Pendent l'ete, le cur& prenait un mois de vacances et me permet- 
tait d’occuper son confessiornal. En dehors de ce mols, Je devais ne 
servir de «on confessionnal qui se trouysit pres de l'entree de l'Egli- 


se, trndis que cell du cure etait pres de l'autel majeur. Un matin, un 


- 81 - 


pr&ätre disait la St« Messe, Il &tnit su Pater. Jtentendais cette masse 
lorsqu'un« femme n'accosta et m« pria d'&seouter sa confession car a! 

&tnit L'anniverseirs d'un da zes prrents d6funts. Comms la temps pros= 
s:4t pour la communion, j4 orus plus pratiqua d'aller la confesser an 
ceonfsssionral du ours. A peins In confession commencee, j'entendis des 
cris. Je me bornais a dire t '' Qui que vous soyez, taisez-vous, ear je 


suis an train da confesser. * 


f 

La confession ä peins terminss, «n sortant ja vis le cure, rouge 
da colere, qui me dit i * Vous n'avez pas la droit d« prendra mon son« 
fessionnel." Ja lui repondis 5 *” Pdre, je vous expliquerai apres la 
massa, ä 1a sacristi«. * A la sacristi«, Je lui racontait l'histoire 
de cette ferme qui avait basoin de se confesser pour communier ala 
messe qui/etnit =u Pater. Done, si $e devais aller au fond da 1'6g1%ae , 
alla aurrit perdu la ‚sommunion. Le cure ne riposta t * Tant pis pour 
ella, slle aur«it dfüu sa rendre plus töt ä 1*'dgliad. De toutos facons» 
vous n'avez pas la droit d'oocuper man oonfessionnal." 

Je n'avris Jamais vu, auparavant, un pr%tre aussi peu charitable. 
Le Seigneur courait apres la brebis egare« tındis que le pasteur de 
la paroisse das Coeurs de J&sus et da Xarie «’en '" fichait " royalement« 
Tour 1u3, In ehose qui importait etait la possession da son confession- 
nal, m®ne s'il etait absent de son &@gli««. Or, la reison do ostte in- 
transigzennce Etait celle-ci i Ses phllothdes, avent de confeaser leurs 
pSchös, lui rapportaient les oaneans de la paroisse. En affet, quand 
j'etais dnna ca confessionnal pendınt les vacances du ourd, bien de« 


fois, SaS psnitentes,oroyant que le cure etait dans 1e oonfesslonnel, 
eommengaient & faire leur rapport. Je les gourmandals immsdiatement, 
leur disant que le confessionnal servait i l'aveu d« ses peche« et 


nullement a raconter lea p&oh4s d« ses prochsins. 

Dono, m« voila chasse d« ostte parois«« «t,-sonssquemment, il m« 
fallait trouver us autre logis sar l'hospitalite payante aooord6e par 
les Soeurs m'etait util«, uniquement pour e« ministäre, 

Oü aller maintenant t Apres avoir dien reflechi, J« m« souvenais 
d« l'invitation, fait« naguäre, par le R&värentissime Abbe sistarcien 
de Casamari, -localit&-au-sentre-d« 1 Itali«,-a venir habiter ohez lui 
ou J« pourrais fair« un peu de bien, «ans rien debourser, ear sette 
abbey« tr*s vast« a« possedait qu'un« trentaine d« moines Pour Oocuper 
un«-sentaine_de oellules «t. «n plus, ftut« trentaine d« cellule« pour 
les novices. Or, il n'y avait, alors,..gqu'un seul.novioe.. 

otitis et l'Abbe Buttarazsi m« repondit da suite, an reiterant 
«on invitation. J« m« mis en rout«, prenant le oar Rome-Casamari, pro« 
vine« d« Frosinone et m« voioi höte de oaf£A trös anolen/4 monastäre 
fonde au Noyen-Age par le« disaiples d« St“Bernard ä« Clairvmıx, ab» 
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baye dont dependent plusieurs prieure« disssminds un peu partout en 
Italie. Kagudre, la Congregation eistercienne de Caaamarl comptait 
des centaines de moines, mais actuellement le nombre d am moines 
de oette Congregation est bien reduit. La branche la plus prospere 
est eelle du Vietnam, avec tu Abbe qui reside & Thtu=4ßs, präs de 
Salgon, dont 1a juridiction s’&tend ä deux monasteres obliges de se 
replier en Cochinshine pour fulrs l'!avance communiste su Gentre-Vist- 
Nalls D 

La Congregation alsterolenne vietnamienne a &t& fondee par un 
ancien missionnaire MEP, le Pere Denis, Jadis mon professeur au Petit» 
seminaire d'Anninch, qui a fait eette fondation faute de pouvoir 60n- 
vaincre les Peres Trappistes de France d'&migrer au Vietnam. C'est 
pourquoi, au Vietnam, les cisterciens sont communement denommes, im- 
proprement t Trappistes, car ils ont adopte la vie p£nitente des Trap- 
pistes mals agf6g6s aux Cisterciens qui admettent une libertö plus 
grande dans l'organisation de la discipline monastique de chaque mo- 
nastere. 

Le monastere de Casamari, gouverne par le Tres Reverend Dom 
Nivardo fiuttazazzi poss&de beaucoup de biens, des centaines d'hectares 
de champs et de bois. La vie monastique n'est plus celle ineuguröes par 
le grand Bernard de Clairvaux. C'est la consequence de la prosperite 
matörielle qui mine les Ordres religieux. Les repas, ä Casamari, sont 
simples mais abondants et bien prepares. Les jours de $sfine sont trAa 
esprc&s. En dehors des offiosghrineipaux oomme les KäAtinen suivies de 
la Kasse conventuelle, les moines ne vont & l'eglise abbatiale que le 
soir pour chanter les Compiles avant d'aller au lit, et quelques minu- 
tes de recusillement apres le dejeuner et le souper» Dono, pour la 
nourriture, J'y &tals comme un eoq en päte, 

Le Pere Abbe me logea ä la maison des hätas, dans une chambre 
assez vaste, Dan3 oette maison, se trouvent aussi deux salons, l’un 
pour les visiteurs de l'Abbe, l'autre pour ceux des moines. En plus, 
outre les V.O., 11 y « salle de bains chauds et des douches. Le linge 
est ramasse tous les semedis pour #tre lav& par les Soeurs qui s’occu- 
pent „auasi de la ouisine et qui habitent dans un logis pres de l'en- 
tree de l'abbaye. Dans cet espace, pres de l'’entree principale, se 
trouve aussi la boutique ou les moines vendent les liqueurs renommees 
de l'abbaye, produits de la distillation de diverses plantes recol- 
tees en plusieurs contrees de l'Italie et qui sont toutes tenues com- 
me reconstituantes. L'abbaye possede aussi un pensionnat annexe & un 
oolligs secondaire fröquent4 par des fils de famille peyant une pen- 


sion adequate, mais ouvert aussi aux petits postulant« eistereiens 
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qui y sont nourris et &duquds gratultsement. Sombre de familles des 
alentours d« Casamari en profitant, mais 1« plupart de leurs enf«nts 
quittent le postulat, apr&s les &tudes secondaires. C'est pourquoi le. 
noviciat n'!avait qu'un seul novigss.. 

L'Ordre cistercien, qui comprend plus de IO Congrögations dans 
le monde, est r&ägi par le Päre Abb& Kleiner Sighard qui a le titre de 
Abb&e-general, aide du P&re Abb& Gregorio, procureur et postulatsur- 
general, ancien moine de Casnmari, avec residence a Rome. Un gouver- 
nement assez mitige, surtout apr&es Vatican II qui a reduit les obliga« 
tions monastiques au minimum, d'oü la raret& des vocations. Car les 
voontions se dirigent vers les Ordres qui ont ru rester fideles ä 
leur ancienne rigueur. 

Le ministirs que je me suis trouve, moi-mime, ä 6asamari, avec 
1tapprobetion taeite du R,P. Abbe, fut celui du confessionnal, d'abord 
pour les moines qui trouvent plu« ais& de se confesser i un &ätranger 
plutöt qu'aux confesseurs avec qui ils ont v&ecu depuis le postulet, 
Le samedi et le matin avant la Grand-messs, mon confessionnel &trit 
ouvert aux paroissiens de Casamari, paroisse de quasi 5.000 Ames. J!. 
avais donc assean de travail« Hors du temps pass& dans ma cellule, je 
frequentais l'&glise abbatiale, deserte, pour y faire la fia Crucis 
et adorer Notre-Seigneur dans son tabernacle, Solus eum solo, la plu« 
part du temps. Je passais plus de I5 mois & Casamari, comme dans un 
paradis, mais il &tait Ecrit que ce beau temps allait, aussi, s'obs- 


curcir et qu'une violente tempdte m'attendait, ä I'ämprovista. 


EH'&tant absente pour affaires personnelles & Rome, ä mon retour 
J'apergus de suite que quelque ahose &tnit change. Le R.P. Abbe &tnit 
absent. A peine 6tnis-ja dans ma chambre que Je vis venir le prieur 
= qui &tnit con p&ritent - le visage plein de tristesse, qui me dit que 
que je devais, dons le plus bref delai, quitter Casamarl et trouver un 
autre abri. 

Pourquoi cette expulsion T Le Prieur me dit t * Le Pere-Abbe a 
ete informe que vous auriez d&nono# au Vatican qu'une exposition de nus 
a ete inauguree dena la sulle de la Bibliotheque de l'abbaye et l'Abbe 
t ete reprimande par le R&vörendissime Abbe Sigrrd, la plus haute auto- 
rite de 1'0rdre sistercian,. "Ja me souvins alors de la lettre envoyda 
4 l'Abbe Sigarda par moi-mdne, sous le sceau du seorst. Dans cette let« 
tre, Je priais oet Abbe de faire connaitre au Vatican qu'un moine de 
Casamari accompagne d'un prötre #tallen postulant de ee monastere, 
soandaliads de l'ouverture de l'exposition de nus et, surtout, du pros- 
pestus reproduisant oes nus, imprims ä l'imprimerie du monastere et 


envoye, gratuitement, aux paroissiens de l’abbaye et aux visiteurs, 
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portant sur la premidre page, apres le nom de 1'Abb6, mon nom et mes 
titras ecclesiastiques comme presidants d'honneur de cette singuliäre 
exposition, m'avaient averti de ostte singuliädre exposition oapable 
de provoquer 1'ötonnement du Vatican. 

Dans raftlettre i l'Abbe Sighrd, Je disais que j'etais absolument 
ignorant de eette exposition et que personne ne m'avait demand& mon 
accord pour y figurar yimme o0o-prösident d'honnear. Je priais dono 1' 
Abbe de retablir la verite aupres du Vatiocan mais de ne pas faire eon- 
naltre, ä Casamari, cette correspondance. L'Abbe eignre avait ru 1' 
l'Abbe Butarezzi le contemı de ma lettre. D! 


ou la fFrıreur de Butarazzi et sa decision de m'expulser illico de 1! 


\ 


inde&licatesse de röv&ler ä 


abbaye. Donc, aucune sanction pour les promotseurs de l'’exposition scan- 
daleuse, mais punition pour mol, pretendu denonciateur des moinea. Le 
Prieur m’accorda un delai d'un Jour pour faire mes paquets et trouver 
un refuge, 

Apres longne reflexion , je me souvins de la sympathie de Mer ı' 
Ev&aus de cette region envers soi. Je m« rendis dono & L’#rSch& et 
lui demand«eis s'il 7 aveit une ehapells quelconque, avec un« sacristie 
oü j'aurris pu mettre un lit pour coucher et une table pour travailler 


*t ou Je m'instnllersis. L'öv&me me repondit qu'a une vingtrine d« 
kllomitres de Casamari, sur ure eolline, se trouvait une belle Eglise, 


avec presbytere, dont le cure se faisait pas #a FeSIdEnen, qu'il avem 
tirait ce cur& de sa d&0oision de me pröter ces lieux, en/spsciflant 
qu'il restait toujours titulaire de la paroisse mais qu'il me eonsids- 
Taılt gomue prdtre habitud, aveo permission d'habiter au presbytäre vide 
et de dire la Messe ä 1'8g11so, 

Je remerciais 1'!&v%que et louais une oamfionnette qui me trans- 
poeta ainsi que mes affaires au presbytere de cette paroisse. Le cure 
fut enchante de la deoision de aon dv&que et il ne se reserva que les 
servioes liturgiques payants, comme bapteme, mariage, funerailles, 
tandis qu6 les autres services restaient men lot t catechisme, visite 
des malades, messe du Dimsnche, etc 

Cette petite paroisse, appelee Arpino, ne comptait qu'une dizsine 
de familles posssdant champs de ble et d'arbres fruitiers. C'etait des 
paysans, donc pourvus de quelques bätes de sonne, d'un poulailler, d' 
un clapier. Gens ä l'aise. Arpino possede un petit restnurnnt. L'eglise 
a un vieux sacristain, tr‘s sympathique. Certes, je devais subvenir & 
mes besoins, mais on me faisait des cadeaux t oeufs, lait, seta... 

Je fileis la des Jours heureux avss le petit troupeau dont J'etais 
le berger en second et je croyais que Arpino serait mm dernier sejour 


en ce mande. Or, le “utur que la Providence divine me pröparsit,ä pas 
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acceleres s'avancait**. Un* annee et quelques mois stöteient Ecoules t 
durnnt oette paus«, J'avais fait connaissance avec nombre de gens et 
mon presbytäre regorgeait de cadeaux s une cuisine toute neuve, un 
frigo qui oonservait au frais les emplettes que je faisais toutes les 
semaines dans la ville, appele« aussi Arpino, distants d'une demi-heure 
de marche, näals cette distance se reduisait a quelques minutes quand 
mes paroissians Se randeient en auto en ville et m'invitaient ä non- 
ter avec eux* 

Dans cette ville, j'ai fait amitie avec des religieux et avec 
l'erchiprdötre qui m'invit=it a presider les grandes fetes, surtout 
en Ira fdte de 1''ssomption de ka Ste Vierge, f%to religisuse suivie 
d'un festin copieux. Je rentrais chez moi avec, dnn3 la poche, les 
honoraires de la masse pontificals. J'etais assez souvent invit& Axx+ 
chez 1'6v3qus. Tous les dimanches« on s’arrachait pour m'inviter i 
dejeuner« Ces amities me furent toujours fi431os. Mais l'orage s’ap- 
prochait s ä la veille de 8081, vers midi« alors que j'etais en train 
de preparer la erßche, la premiäre eräSche ä Arpino... J'y tenais et 
avais consacre plusieurs milliers de lires ä l'acquerir oar c'etait 
une attraction unique pour mes enfants du catechisme. Ces enfants 
etaient tout yeux, bouche bee autour de moi quand Je leur montrais 
le petit Jesus, sa maman Marie, St-Joserh et, dans un coin, la oaravan 
ne des rois Mages et que,se haussant sur leurs petits pieds, ils aper- 
cevaient L'Etoile mirreuleuse,. Ctöteit facile de leur faire comprendre 
l'amour ineffable de Dieu devenu petit bebe par amour pour nous. Pas 
besoin de leur demontrer l'existence des anges, la bouche toute grande 
pour entonner le Gloria in excelsis... Ces eufents de paysans connais» 
salent les pätres, semblables ä leurs freres, les moutons qui compo- 
saient leurs petits troupeaux, St=-Sosezrh tout chenu semblable ä notre 
vieux sacristain. La or&che, invention sublime de Francois d'Assise, 
est un catechisme vivant «t i la portee des enfants* Je ne regrettait 


pas ua petits fortune,disparue dans l'achat de cette belle eräche, 


quand-se.prösentait ä_noi un. prötre, que j'aveis connu Jadis a Boöne, 
_en-Suisse« -Il-ne-it-Aa-brüle-pourpoint : ' Excellence, la Ste Vierge 


m'envoie pour voua amener, de suite, au-fond-de-1'5spagne pour un-- 
service.-a-lui rendre. Kon auto vous attend ä la porte du prestytäre. 
-et-neus-partirons de suite pour $%tre rendus la-bas a 5081." 

Eberlue par cette invitation, je lui dis s * Si c'est un servio« 


demande par la Ste Vierge« je suis pr®t a vous suivre au bout du 


monde mais il me fmut pr&venir le cur& pour la Kasse da No8l et pr£- 
parer cm petits valise,. Entre temps, comre il sst pres fie midi, allez 
au restaur=nt du villnge et mettez-vous quelque chose sous 1a dent. ® 
Il me r&ponäit : " Nous somces trois dans l’auto st noua n'avons plus 
un sou dans nos peches, meme pour, payernac taase de oaf6. " Te lui 
Döjsunsr qut_ma eotiti 3.000 liras» 

Pour ma renare a Palmar da Troya, j'ai A&pens& 50.009 lires en 
£frais d'ossances et do nourritura. Tandis qu'ils mangeatent ct que je 
erigrotais un baut do pain, J'ail convoque le saeristein, lui demandant 
d'avartir la cur pour la Messa da Xo&1, lui Atsant qua 5 'allais de 


sulta en Franca pour affaire urgsnte de famille at que ja Tentrerai 


En 
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DECLARATIO 


QUALIS EST ASPECTUS ECCLESIAE CATHOLICAE IN CONSPECTU NOSTRO, HIS 
DIEBUS? ROMAE, REGNAT "PAPA" JOANNES PAULUS SECUNDUS/ CIRCUMDATUS 
COETU CARD INALIUM ET MULTORUM EPISCOPORUM ET PRAELATORUM, EXTRA RO- 
MAM, ECCLESIA CATHOLICA APPARET FLORIDA, CUM SUIS EPISCOPIS ET SA- 
CERDOTIBUS, NUMERUS CATHOLICORUM IMMENSUS EST. QUOTIDIE Missa cE- 
LEBRATUR IN TANTIS ECCLESIIS, ET DIE DOMINICA/ ECCLESIAE RECIPIUNT 
PERMULTOS FIDELES AD MISSAM AUDIENDAM ET AD sacRrAM COMMUNIONEM AC- 
CIPIENDAM. 


SED IN CONSPECTU DEI, QUALIS EST ASPECTUS HODIERNAE ECCLESIAE? 
MıssaE - QUOTIDIANA ET DOMINICALIS IN QUIBUS ASSISTUNT - PLACENTNE 
DEo? neovamouam: QUIA ISTA MISSA, EADEM EST PRO CATHOLICIS ET PRO 
PROTESTANTIBUS - IDEO NON PLACET DEO ET INVALIDA EST. UNICA MISSA 
QUA PLACET DEO EST Missa sanctı PII QUINTI/ QUAE CELEBRATUR A PAU- 
CIS SACERDOTIBUS ET EPISCOPIS/ IN QUIBUS SUM Eco, 


IDEO, IN QUANTUM POSSUM, APERIAM SEMINARIUM PRO CANDIDATIS AD 
SACERDOTI UM QUOD PLACEAT Deo, 


PRAETER ILLAM "Missam” NON PLACENTEM DEQ, MULTAE SUNT RES QUAS 
REJICIT DEUS/ EXEMPLI GRATIA: IN ORDINATIONE SACERDOTUM/ IN CONSE- 
CRATIONE EPISCOPORUM/ IN SACRAMENTO CONFIRMATIONIS ET EXTREMAE UNC- 
TIONIS. 


INSUPER ILLI "SACERDOTES"” COLUNT: 
1) MODERNISMUM, 
2) FALSUM OECUMENISMUM, 
3) ADORATIONEM HOMINUM/ 
4) LIBERTATEM AMPLECTANDI QUALEMCUMQUE RELIGIONEM; 
.5) NOLUNT CONDEMNARE HERESEOS/ ET EXPELLERE HERETICOS. 


- IDEO, QUATENUS EPISCOPUS ECCLESIAE CATHOLICAE ROMANAE, JUDICO SE- 
DEM ECCLESIAE CATHOLICAE ROMAE VACANTEM ESSE, ET OPPORTET ME, UTI 
EPISCOPUS, OMNIA FACERE UT ECCLESIA CATHOLICA ROMAE PERDURET AD 
SALUTEM AETERNAM ANIMARUM, 


MoNACHII DIE 25 FEBRUARII 1982 we 
+ferans Main Ngidind- True 
Iemepiscopus 


= 90 = 


Hıc ADJUNGO TITULUM QUORUMQUAM DOCUMENTORUM PRAECLARORUM: 


1. BULLA "QUO PRIMUM" PII V, 
2. CONCILIUM TRIDENTINUM, SESS, XXII. 


3. BREVE "ADORABILE EUCHARISTIAE" PII VIl,, ET FLORENTINUM: DE- 
CRETUM PRO ARMENIS (DZ,698); DECRETUM PRO JACOBITIS (Dz./15), 


4, MıssaLE ROMANUM Pıı V,:DE DEFECTIBUS IN CELEBRATIONE Mıssa- 
RUM: "DE DEFECTIBUS FORMAE". 


5, CONSTITUTIO "AUCTOREM FIDEI” PıL VI.; DECRETUM "LAMENTABILI" 
PII X.; ENCYCLICA "PASCENDI DOMINICI GREGIS" PII X. 


6b, FLORENTINUM,; DECRETUM PRO JACOBITIS; ENCYCLICA "QUANTA CURA" 
Pıı IX.; BULLA "UNAM SANCTAM" Boniratıı VIII, 


1. CODEX JURIS CANONICI/ CAN.1322, 


8. BULLA "CUM EX APOSTOLATUS OFFICIO" PAULI IW.; CODEX JURIS 
CANONICI/ CAN.188, Nn.4ı 


9. PONTIFICALE ROMANUM: DE CONSECRATIONE ELECTI IN EPISCOPUM: 
"FORMA JURAMENTI" ET "EXAMEN". 


MonACHII DIE 25 FEBRUARI 1982 
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PROCLAMATION PAU@BSLElSQAU E 
DE LA "DECLARATIO" PAR MGR. NGO-DINH-THUC 


DIMANCHE (”LAETARE"), LE 21. MARS 1982 DANS LA CHAPELLE S. MICHEL 
- BAADERSTR. Ä MUNICH PENDANT UNE MESSE PONTIFICALE/ CELEBREE PAR 
MGR. N60-DINH-THUC ET ASSISTEE PAR DES LEVITES LE CURk PNIOK Er 

LE CURE LEUTENEGGER (MESSE DE J, HAYDN/ POUR ORGUE SOLO EN B-MAJ.) 
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